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UN DOCUMENT NOUVEAU 
SUR L’ARABE DIALECTAL D'OCCIDENT 

AU \!l SlfiCLE 


La litterature consacree par les grammairiens arabes aux « fautes de 
langage des geos du vulgaire » ( la/jn al-amma, hata ’ al-awamm ) est l’une 
des trop rares sources (1) ou nous puissions puiser quelques indications sur 
l’etat ancien des parlers arabes extra- peninsulaires. Bien qu’etablie snr le 
plan u n peu simpliste de nos « Dites. . . , no dites pas. . . », et quoique trai- 
tant plus specialement des fautes de vocalisation, on y rencontre cependant 
aussi l’indication de faits de vocabulaire, relatifs a l’emploi de mots arabes 
forges a basse epoque ( muwaUad ), ainsi que de termes purement vulgaires 
( c ammi ) ou d’origine etrangere (a* garni, dahll). 

On a deja publie la plupart des traites importants qui avaient <4t T con- 
sacres aux fautes commises par les populations orientales du monde arabo- 
pbone (2); mais, jusqu’a present, rien de semblable netait connu pour 
1’Occident arabe, quoique les biographes nous aient conserve l’indication de 
plusieurs ouvrages relatifs a ce sujet. 

Le court traite public ici n’est qu’un extrait d’un ouvrage d’Ibn Hatima 
d’Almeria, qui, lui-meme, etait l’abrege d’un ouvrage plus important d’Ibn 
Hisam de Ceuta; il s’agit done, pour la premiere fois, d’une etude relative 

(1) Pour la bibliographic de cette branche de la linguistique arabe, 'cf. H. Thorbecke, Al- 
darirt'f Durrat-al-Gawwa .s, Leipzig, 1871, pp, 7-12; I, Goldziher, Zur Litei-atargesrhirhte des 
1 C r < fo " in Z.D.M.G., t. 35, 1881, pp. 147-152. Dans son monumental catalogue des 

ma huscrits arabes de la Bibliothbque royale de Berlin, W. Ahlwardt a donnb la liste des princi- 
Pauy auteurs qui ont ecrit sur ce sujet (cf. vol. 6, 1894, p. 319). 

(8) Notamment ceux d’Al-Kisa’i, d’Ibn Qut.uba, d \1 Hariri, d'Al-Gawaliqi, d'Ibn Kamal 
Q asa et d’Al-Idafagl. 
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aux parlers arabes de l’Occident (domaine hispanique), comme le prouve 
surabondamment par ailleurs la nature des observations qui y sont consi- 
gnees. 

Abu Ga'far Ahmad ibn 'All ibn Muhammad Ibn Hatima al- Ansar 1 
etait ne a Almeria en 724/1324; il mourut posterieurement a 770/1369 (1). 
Jusqu’a present, il etait exclusivement connu comme poete et aussi comme 
auteur d’un traite sur l’epidemie de peste qui sevit a Almeria en 1348 et 
en 1349 (2). 

Le second des auteurs mentionnes dans la courte introduction du teste 
arabe, Muhammad Ibn Ham as-Sabti, est a ne pas confondre avec le celebre 
poete tunisien du meme nom, qui vint vivre en Kspagne et mourut en 
362/973 : Muhammad Ibn Ham al-Andalusl. il s’agit de Muhammad ibn 
'All Ibn Haul al-Lahmi as-Sabti (3), qui naquit a Ceuta, de parents sevillans, 
vecut a Grenade et mourut a Gibraltar en 733 (1332); parmi ses ccuvres, on 
trouve, en etfet, cite le Insad ad-dawal(l) wa-’irsad as-su’dl (4), qui traite 
des fautes de langage du vulgaire. L’introduction nous apprend en outre 

que, dans cet ouvrage, Ibn Ham s’etait borne a classer ( , Jj) des faits re- 

cueillis par un autre philologue, Ibn Hisam. 

Ce dernier, non plus, ne doit pas etre confondu avec deux (5) autres 
grammairiens ar;ibes : 'Abd al-Malik Ibn Ilisam de Basra (mort vers 830) 
et le fameux 'Abd Allah Ibn Hisam du Caire (mort en 1360). Il s’agit ici 
de Muhammad ibn Ahmad (ou : Abu-1-' Abbas Ahmad ibn Abl 'Abd Allah 
Muhammad) Ibn Ilisam al-Lahmi as-Sabti, auquel Ibn al-Abbar a consacre 
une notice dans sa Takmiln li-kitab as-Sila (6) : 

« Muhammad ibn Ahmad Ibn Hisam ibn Ibrahim ibn IJalaf al-Lahmi 
habita Ceuta et portait la kutitja d’Abu 'Abd Allah. Il etudia auprhs d’Abu 
Bakr Ibn al-'Arabi et d’Abu Tahir as-Salafl; il transmit leur enseignement 
et fit des cours de langue arabe, spccialite dont il s’occupait activement 

(1) Cf. Brockelmann, O.A.L., t. II p. 259; Pons Uoigues, h'nsatjo bio-biljliogrrijtm, p. 331. 

(2) Cf. P. Melchor Antuna, Abrnji'itima dr Almeria y m a tratailo de la /testa, extrait de 
Itrliyioii y Cultura , Escorial, ltWS 

(3) Cf. Pons Boigues, Et isayo bta-bibUotyrt'tJteo, p. 319; As-Suyflti, Buyyat al-ieu'dt , Le 
Caire, 1326, p. 82. 

(4) As-Kdviiti In i donne seulement le titre de Lahti al-'amma (cf. Bitijya, p. 82, 1. 14). 

(5) Dans l index des homonymes qui figure a la fin de l'ddition de la Btigya (le Caire, 1326, 
p. 437), on trnuvera 1 indication de lunl pliilologues cdl(M)res ayant portd le nom d’llm Hisam. 

(6) Cf. 6d. Codeia et Zavdin, fasc. 11 III, p. 370, n" 1053. Voir aussi Huyya, p. 16; Pons Boi- 
gues, Ensayo, p. 280; Brockelmann, C.A.L., 1, p. 308. 
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conjointeraent avec l’etude de la literature et des variantes dialectales des 
mots (lugat); cependant, il s’interessa peu a la poesie. II est 1’auteur d’ou- 
vrages utiles, dont les gens se sont servis; on pent citer parmi eux : 

1° Kitab al-fusul wa-l-gumal, oil il commente les vers mentionnes 
dans Al-Gumal (1) et corrige aussi un certain nombre d’opinions erronees 
ou d’imperfections qui se rencontrent dans les vers cites par Sibawaih et 
dans le commentaire qu’en a donne Al-A'lam; 

2° Kitab fl lahn al-amma; 

3° Un commentaire du Kitab al Forth de Ta'lab et de la Maqsura 
d’Ibn Duraid. 

Abu ‘Abd Allah Ibn al-Gazi etudia ces ouvrages sous la direction de 
leur auteur et les enseigna a son tour. J’ai trouve quelque part quo Ton 
suivait encore l’enseignement d’Ibn Hisam on 557 (1161-2). » 

Ibn Hisam as-Sabti fut done sensiblement le contemporain des grands 
dialectologues orientaux de la deuxiemc periode : Al-Hariri (mort en 1122), 
Al-Gawaliql (m. 1144) et Ibn BarrI (m. 1187). 

Dans sa Bugga, As-Suyuti reproduit la notice d’Ibn al-Abbar (2) en y 
ajoutant l’indication dc deux autres ouvrages : 

1° A i Madhal, fl taqwim al-lisan wa-talim a! -hay an , mentionne 
par At-Tugibl dans sa Hilda ; 

2° Une petite piece de vers oh sont 6numeres les douze sens du mot 
JU, et attribuee a Ibn Hisam par Ibn Dihya dans son Kitab al-mutrib min 
as' dr ah l al-Magrib. 

Or, le fonds arabe de l’Escorial conserve d’Ibn Hisam as-Sabti deux 
ouvrages qui traitent du meme sujet que l’oxtrait edite ici ; ce sont ceux 
qui ligurent sous les n os 46 et 99 du catalogue II. Derenbourg. 

Le n° 46 est intitule Kitab ar-radd ‘ aid As-Zubaidt fl lahn al-'aiodmm. 
H. Derenbourg, qui a examine de pres ce manuscrit, indique qu’il renfenne 
des observations et des critiques qui portent non seulcmcnt sur le travail 


(1| Il doit s’agir de l’ouvrage grammatical d'Az-Zaggagi (mort vers 340/951). Dans son Edi- 
tion des Gamal, M. Ben Cheneb na pas citd ce commentaire (cf. pp. 12-14), qui est peut-<!tre 
celui qui est conserve ii l'Escorial, niais ne porte pas de nom c] auteur (cf. Derenbourg, Cata- 
logue, I, n* 121). 

(2) Editde cependant avec quelques inexactitudes; e'est ainsi que ie traitd sur les fautes de 
langage du vulgaire y devient ’GUI ^ (p. 20, 1. 3). 
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d’Az-Zubaidi (1), mais aussi sur on ouvrage d’Ibn Makkl (2), denomme 
Tah/if al-limn (fia-talqlh nl-fjindn . 

Le n” 99 porto le titre cite par As-Suviiti d’apres At-Tugibl : Kitdb 
al-mad1j.nl. . . ; mais H. Dorenbourg, qui a pu comparer ces manuscrits, a 
constate quo, malgre lours titres dilTcrents, ils contcnaient tons deux le 
memo: texte (cf. Manuscrits arabes de I’Escnrial, l p 58). D’autre part, 
il est assez singular do voir que cos deux titres sent ignores d’Ibn al-Abbar, 
qui ecrivait cepeudant moins d’un siecle apres la mort d’Ibn Ilisam; e’est 
peut-etre que rouvrage uni<[ue auquel ils s’appliqueut est aussi celui que 
l’auteur de la Tale mi I a a voulu designer, par 1’appellation vague de : kitdb 
h Inhn al-ummdi f un ouvrage sur les fautes de langage du vulgaire ». 
Ibn Ilisam as-Sabti avail; reuni sur le livre d’Az-Zubaidi un certain nombre 
d’obscrvations et de corrections, mais sans les classer ni les rediger de facon 
a en cwifslitucr it'd ouvrage. Ce sont cos notes qui lucent publiees on 607 
(1210) par un eleve direct on indirect de hauteur : ‘All ibn Muhammad al- 
Gafiql, plus con nu sous lftijom de Ibn as-Sagj^qui tut aide par un autre de 
ses disciples : Muhammad ibn Hasan ibn ‘Atiya (8); ce furent sans doute 
ces ediioii%qui donnerent aux notes laisspig par Ibn Ilisam le titre de Kitdb 
al-Afad/jal, im mo quo, un siecle plus tard, Ibn Ham dovait, ii son tour, 
les classer et les publier gcrlis le litre de Kitdb fnsdd ad-d<ucd/(f). 

Si nos suppositions sc veriliaient, l’arbro genealogi(p,ji* do l’extrait pu- 
blic ni sera it fort |t$ljfiplet (4) : 

(1) Abu Itakr Muhammad ilm al llasan az-/,ubaidi, philologue hispanique, original re ole 
Seville, qui resida ii Cordoue, oil il eul pour inattrc Al-Qali, el mourut en 371) (989). Ce fut I'uu. 
des premiers il ialectnlogues arabes <1 ( )( J*t il est hauteur d’uu htUth UtUn ai'amm/t , qui 
fut eiuiimentiS par Musa ilm 'All a,lvf uk/uri d Afgiiemis lei. '/ n /■' nuio. index, p. 020 Bugi/u , 
p. 34; Pons lloigues, /'.Visai/o, p. 90). Un no voit pis ce qui a porte Uroekelniann a attrilmer it 
ouvrage a un anil® Ibn 1 1 isdot iftu 1 uu ill milt en ligypte, vers la hn du VI* siecle (cf. G.A.I.., 
I, p. 302, n» 1). 

(2) . Cet auteur n'a Old identilic ni par De Slano (cl Ilm llallikan, Wafatjilt, trad., 1, p 1.35 
# n. 10), lii par limckelmann (cl. G.A.I. , C, ]>. 302, n 1). 11 paratt bietl s'agir de ( la'lar ilm 
Muhammad Ibn Makkt al-Qaisi, plnl drqm?e.»dei Cordoue, qui mourut en 335 (1140). Ibn Baskuwal 
nous a conserve sa hiographie dans la Situ (cf. i I Oorlera, n" 294); As-Suyiil.i le cite ggalement 
dans sa fluggit (p 212), 'ttufs ill 1 un ni l autre de si s lfi<)g«ipli£s n mdique de cet Ibn Makkl un 
ouvrage intitule / ntqi / nl h'-iin , Ibn liaskuwal dit cependant. qu il Atait trfes savant sur la 

question des variant.es d&fieetiiles ( ItigiU ) et qu’il avail reuni (on ; compose, p3 ~ ) sur ce snjet de 

C 

nonibreux Ions I*in dehors du ms. 46 Kscorial, le 7a£mfMl-ltmn d lbn Makki n'est cite que 
par Ibn Hallikan {lor. nit.).- 

l3l Cf. H. Derenbourg. Catalogue , I. p. 58, n“ 99. 

14) 11 correspondrait.il la list, e des principaux ouvrages composes dans l'Occident arabophone 
sur itet fautes de langage des gens du peuple; le seul, seiuble-t-il, qui demeure en dehors est le 
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1° L’un des plus anciens philologues arabes qui se soient occupes du 
lahn (1), I’hispanique Az-Zubaidi, compose, au X e siecle, un traite sur le 
lahn al-amma ; 

2° Dans la premiere moitie du XII e siecle, Ibn Makki de Cordoue ecrit 
son TaUfif al-lisdti wa-talqlh al-ginm* 

Dans la seconde moitie du meme siecle, Ibn Hisam de Ceuta reunit 
sur les deux ouvrages precedents un certain nombre de corrections et d’ad- 
ditions; 

4° En 1210, deux disciples dTbn Hisam publient ces notes sous le titre 
de Kitdb al-Madhal, ft taqwlm al-Usdn ; 

5° Ces memes notes sont mises en ordre, durant la premiere moitie du 
XIV 0 siecle, par Ibn Ham as-Sabti, qui les publie sous le titre de Insad 
ad-dawdl(l)4 

6° Au cours de la seconde moitie du XIV 0 siecle, cet ouvrage est re- 
sume par Ibn Hatima d’Almeria dans son Irad al-lci dl; 

7° A une epoque indeterrninee, un inconnu tire tinalement de ce der- 
nier travail l’extrait que nous publions. 


L’edition du texte arabe a ete accompagnee cle notes ou, clans la mesure 
du possible, on a indique les prononciations dialectales fautives et les vul- 
garismes que Ibn Hisam as-Sabti se proposait de corriger. Dans bien des 
cas, en elTet, les « Dites. . . » de 1’ auteur seraient pour nous incomprehen- 
sibles si cl’autres auteurs vulgarisants (Ibn Quzman, l’auteur du Vocabulista, 
ou P. de Alcala) ne nous avaient pas conserve la forme vulgaire incrimiuee. 
C’est ainsi, par exemple, que lorsque l’auteur indique que le mot qui signitie 
« clou », , doit se prononcer avec une voyelle t sur le premier mini 

{mis mar), cela ne nous apprendrait rien au point de vue dialectal si le 
Vocabulista et P. de Alcala ne nous attestaient pas que la prononciation 
hispanique etait musmdr. 


Kitab al- fates’ id al-’-amma fc lahn al-'amma d’Abu-1 Qdsim Muhammad ibn Ahmad Ibn 
Guzay al-Kalbi de Grenade (mort en 741 - 1310), qui hit l'un des professeurs d'lbn al-Hatlb et 
le pbre du rddacteur des notes de voyage d’lbn Battuta (cf. Naff at-Tlb , (id. Bulaq, 1279, t. Ill, 
p. 272). 

(1) Le plus ancien paratt etre le mdsopotamien Al-Kisa’i, qui mourut vers 


190 (805). 
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Bien que ce soit it Ceuta, qu’TIui Hi-, nit ait groupe les materiaux de 
l’ouvragc pumilif, il serai t hasarde d<j|iretendro que le.s I aits linguistiques 
qui y sont at testes soicnt spdeiliquemeut maroeains. Si qnelques termes 
etudies paraisseut iivoir etc particulars a l'Afrique du Nord (1), lit graude 
majorite des observations d’llm Hi-ain correspond a des fails dialoe taux 
precis attestds dans des piirlers hispani<|ues; il faut reconnaitre cependant 
que nous soimnes inlinitnenl mii;n\ documentes sur ces derniers que stir les 
purlers magribins anciens pour lesquels nous manquons a pen pres cotnple- 
tement de inoyens de cmnparaison. 

D’ailleurs, il no faut pas perdre de vue que, bien qu’edifiee -sur la terre 
marocaine, Ceuta etait avant tout une ville hispanique, tant par sa situation 
geographique quo par l’origine de sa population et ses relations politiques, 
in teller tuples et commerciales. 

Al-Bakri, qui ecrivait en 1068, indique que le funds de la population de 
Ceuta etait alors eonstitue par des Arabos (descendants de la tribu himya- 
rite des Sadif) et par des Berberes, originaires des environs d’Arzilii et d’Al- 
Basra du Habt, qui avaient sans doute ete amenes par les princes idrisides 
de la fairulle des Banu Muhammad. Mais, des le IX° siecle, sous le gouver- 
nement des Banu ‘Isam, gouverneurs feudataircs de Ceuta pour le comptc 
des Banu Muhammad, une grande partie dc la population de la ville Itispa- 
nique de Qalsana (pres de Xercs) otnit venue s’etablir a Ceuta, chassee par 
la famine. Plus tard, en 973, l’umayyade d’Espagne, Al-Hakam al-Mus- 
tan-ir, s'empai'a de Ceuta et l’annexa dbliiiitivcment a son empire. A pres la 
chute de la dynastie umayyade, Ceuta passa aux mains des Ilammudides, 
brand ic des Idrisides du Maroc, mais dout la capitale et le centre politique 
demount ii Malaga. Depuis le X" siecle pisqA’a sa prise par l’almoravide 
Yusuf ibn Tasfiu, en 1083, Ceuta res la done, politiquement, une ville his- 
panique. Kile le demeurera, iulelleeimlienient. et commercialement tout au 
moiu- jusqu'a sa prise [tar les Porlaigais* in 1415. 

D’un autre cot^en eludiant les vulgarisines de certains an lours maro- 
cains anciens, j u deja montre (2) que ces dialectal ismes etaient le [tins sott- 
vont a ik si des « Itispanisines » ; on pent done supposer (ju’anterieurement a 
la deportation des Banu llilal au Maroc, en 1188, et avant, surtout, le d<i- 

(1) Cf. notamment les rubriques : — A#?* <• >• SjjJu* ‘ jjLli tplj- 

JSJ Cf. Hcspcrix, t. X, 1030, fa.se. f, p 105. 
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veloppement de leur influence politique (1) dans ce pays, l’arabe marocain, 
parle seulement dans les villes du Nord et dans les tribus de leur hinterland, 
etait tres proche de l’arabe d’Espagne. Cette hypothese permettrait d’expli- 
quer que la grande majorite des observations formulees par Ibn Hisam a 
propos du parler de Ceuta correspondent egalement a des faits dialectaux 
hispaniques. Peut-etre ineme sera-t-on amend un jour a envisager, pour la 
periode pre-hilalienne, la possibility de l’existence d’un bloc linguistique 
« arabe d’Occident » ayant eng lobe, avec les populations citadines de l’Es- 
pagne musulmane, celles du Magrib, de Malte et de la Sicile. 

(1) Qui date surtout de l’epoque marinide, a partir du XIII' si^cle. 


Bibliographie 
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j*a. L>-1 4.2~j 4 .c\». (j|V (Jb'“ z ^ -Li4 ^a <Jl — \S^ '’Ll! £} A ^ 

jll)i JU 0 ) 4H a.p J\ SL/)U ^A>b lib* 2 *' «->b^ V 

411 (jy 411 j. — c- c4 4_4*)l A.-j , Jj (_5-i— ! I 

• 4—l.C 1 

1 

t_j OIaJ ^Jp) ^Jp) £-j*^b 

‘ ^Jjjj 

‘ jbbub JjVl : ObJ -^b ci 4 b b 

jb J_b' ^ ‘ o'WI ^3 JjVl ^-b ‘ ‘ C* W^J 

4 *J (J- ‘ ‘ 5~b JjVl j~^3 ‘ Oj^) ‘ jJ bJ 1 

cb ‘ jjb-'l jb Ji^' £-.—^1 J ^sbb t_yL-i J'-» 

t (1) C, u> j ‘ 

J : ^ u^ib (%% Jli - J-M 

(1) Le Voc. et \l no donnent, pour udoigtn, que la forme classique i->ba , pour |J,c', le 
Voe. (s. v. Digitus ) indique seulcment la vocalisation antnula. 
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‘ ' ^ j6}:j j '— [3 Jc- A >' 

>Vj jl — — C^it *ut jL-sdio j r u^i 

, .Aa-v^l ^lc j <■ ^Ji-jlS J , , _L> \ *a? 1 _J .Lsl^ 


(3) y 

‘ jIjJI l^- 9 J ciuH ^ : OU! 4_i — ' ]£J. 

bai\ aJsJIj — Sj_ jVl ^fe_5 < Jsj ‘ jTi_15 — 4 .Lj 

‘ 4pc-i^ A.^-ijC- 4 .^»LSi 4.*! O’.!^ 4,9 c£4i1 

‘ j^«L._J jUi'l <k\jU 4~w ^l»j Jifcj 4 j 1.9 4*L^ £t~«) — 

4 ' \j^ JJ^b J~£> Trt^J- b? 

’ ^b ‘Ut rci> — Jl-9^) 

‘ C<aii 4_>'.2jl lii ,JUi _j 4^' -29 4— >jC < a^l^f 


(1) En hispanique, la racine B’R etait passde a BYR. A cotd du pluriel archaique abac, le 
Voc. (s. v. Puteus) donne aby&r et le nom d'artisan bayyar a puisatier »,, / 

(2) A cotd de istabl {-“it;, sans voyelle de disjonction), le Voc. j8U¥- Stabulum) donne la forme 
contractde sabdl, pi. suhul. Au Yemen, on emploie aotuellement sabl avec la valeur de « gite 
d'dtape construit le long des routes pour les vovageurs fi 

( 1) C'est cette troisifeme forme qui est settle citde par le Voc. : burqu^ (s. v. Velcimentum). 

(4) Le Voc. (s. vv. Anas et Anscr ) ne connalt batta qu’avec le sens de « oie ; canard »; Ale. 
ne connalt que horaha « canard » et tee&M, tevsm « oie », et semble ignorer totalement batta. 
En arabe ancien, ija) ddsignait une « sorte de bouteijle en cuir ». — Dans ces deux acceptions, 
le mot i.L) est d’ailleurs d’origine etrangere (cf. Frftnkel, Aram. Fremihc., pp. 74 et 117). 

(5) Cf. Al< (376/10) : bat tarn ay du persan ancien bar-namay. 

(6) Cf. Voc. (s. v. Urcaug) : baiujal , avec un a bref, du grec fia-jy.a),-. 

(7) Cf. Ale. (280/9) : barrdda u jarre a deux anses ». Ce mot fournit un bon exemple ancien 

de l’emploi de la forme « fdininine » du nom d'artisan comme nom d’instrument, litt. : « la re- 
froidisseuse »; cf. infra , s. v. • 
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‘ ' J' j J* <Jj J*'' Jbsl! — £JjA; 


Ctijj J>- \j>- $ L^a» *U1 <Hj ^ >L» i2j ( ^Ac- ^3 (JjLc 

o )j._J 1 ql.^ If# 1 st J 4_#^ (J ^I;_il ^s>. 4k,5s>-J 

< if#ip-j ‘■\~n obL Jta (Jii dlJiijTj 

iwjjSVl c-#l4 (Jl«j <_>l 4*>jb _ro\j jJ \ 

£U\> ^JJVL ^-ll Jl J 3 !juVI ‘U' ^ 

UUs dU li ^ SjSvJ 1 jb- \j p.^.) j^3J _} al.3cJ 1 ^~2|" -Al£ jljAl jf 1 _} 

1 Ij 2 A»tJlVlj 4_)^WI JS_j.iC5 

c 

‘ '*- i J - — ^ 4 — • -b^\j t^A_n jb*! jl >~‘ JV>- 


(1) Ce mot est dvidemment apparente an grec m=Xap yes, qui a donnd bMiirgg « cigogne », 
connu dans toute l'Afrique du Nord (cf. W. Margais, Tesetes arabes de Tanger, p. 235). Jusqu'a 
present, les seules formes hispaniques attestbes dtaient bullCuja (cf. Voc., s. v. Ciconia; Ala., 

168/34) et but In jo. (cf. L., p 67); la forme , signalbe par Ibn Hisam, vient compldter cette 
sdrie des variantes d’un prototype od la coexistence d’un l et d'un r devait fatalement provo- 
quer mbtathdses et assimilations. La variante 5_s^l , enregistrde par £>. d’aprfes le grammairien 
juif d’Espagne Abu-l-Walid Ibn Uanab, est sans doute it restituer en *<5-^1, le 1 hebreu tran- 
scrivant plus normalement un <] arabo qu’un g. 

(2) Le Voc. et Ale. ne connaissent que gif (s. vv. Calx et Cal); dans le glossaire d'Ibn al- 
Hassa’, jt>- pst donnd comme dtant le nom vulgaire de la « chaux n, le terme classique dtant 
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‘ L> [<^] 1 1+443) JU» 

‘ " k Jk < o jL^IS j~>- 

‘ jdst <__? yd I «J»- 

JiVl <_pl^ ^.ki jU-b ^U!l Jc S^Vl <s>\-*:3 JjVl l*- 
j—lll J^X-j ^9 JjVl cJ-9 kl Jl-9 >_} 

Jkail Jc ^/UJU < ^pt?- ^;L“ J..9 JjVl ci'j lilji 

‘ J* 


'■b-l i^EPcJl jj » ^ ^jUIl ij) ‘ <d\a- »li-l jd>L <5ttPc.n _ji 

^ J fr a jf«k* ejUlj (**£^==»l X& jJs. Jl 4.9 V} 


jk-; ™ais ce dernier dut rapidement sortir de I’usage avec la valeur de «chaux », par suite de 
son identity de forme avec le nom d’artisan caract<5ris6 et trbs rdpandu : jLl>- « chaufournier » 
(cf. Vuc , s.v. Calx -.factor calcis ; Ale., 135/18, s. v. Calcro ). En arabe anoien, d’ailleurs, la 
forme jL=- devait etre un derivb, oar le prototype hdbreu est gir (cf. Frankel, Aram. Fremdw., 
P- 9). 

(1) Cf. Voc. : gidri (s. v. Ulcerate], 

(2) A c6t6 de gisr « barrage », le Voc. donne la forme dialectale gasar, avec voyelle disjonc- 
tive (cf. s. v. Obex). 

(3) Cf. Voc. (s. vv. Tondere et Vellus) : gasm, Ale. (426/31) : ,p-Ka, mais au pluriel : gwet. 

(4) 11 s’agit ici du Kitab masariq al-anwcir ‘ ala sihah al-atar, od un compatriote de l’au- 
teur, le fameux qadl 'Iyad as-Sabtl (m. 1083), precise la vocalisation des termes que Ion ren- 
contre dans les traditions du Prophbte (cf. 6d. Fes, t. I, 1328, p. 181). 
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c 


o jSO I \^a>\ 4i- 1 J 


<• (. — ja] I 4>- ^>- 4 lJ*4 

c§ 


a J ^»V_J l_jl_j 4 li-l ^L-tL 


& - c> 
J*Ui J ajuif 


< ^*c o"\*I 4 t Jl-V_H j J|a_!1 rch — jZi ^ 

j^ascJ I 4.A* j._!| ^#=_} t_> 1 J ^Ic- JajjJ — ^j-O 

< cJjC. (jl L ^~^ > ^ 4a~>- (jl (J 

< Aj\ JUJI — 4_clji 


J 


‘ 5 Cj\'A ^j-X- 4-Atij) ojlc-jj ‘ 4 U' Atku — S*cj 

w £t*ajl U uNU; — J>.U Jlj *i. Jl 


(1) Le I «f no connait dgalement que haah (s.vv. I'crsiciun et I’nrta). — l/arahe ancien 

niques nesemblent, pas avoir connu de reprdsentants de ces mots et cependant l espagnol a at 
berehiyo (cf. fran< alberye), qui a l’apparence d un cmprunt arabe. 

(2) Cf. Voc. (s. v. Galanya ) : fiulunf/an. 

(3) Le Voc. (s. v. ne connatt que ila/tar. 

(4) Cf. Voc. (s. V. Jancm j et Ate. (281/32) : dls « jonfii.% 

(5j Le Voc. (p. 107) rlonne niyrra et iitgiea, Ale. (211/13) ne connait, que rayica. 

(0) Le Voc. donne i'ifj/1’ )s. v Tcncr).^ rit.l-ratl-ratal (s. v. LrJ/f'C , Ale., qui ne sernble pas 

connaitre jij, donne seulement ratal (292/18). 
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< aj3j^di\ A_ilj 

| 

‘ ‘I? — ^y 3 

jm X- ‘ l <*jJJ 

£ Juli **^5ol J <' a-o b3 ^4-lj <JLl§ 

(2) *, } e 

‘ cjLlJI Uyll Ale yt>j ^*^1 JaiJ — cij-i 3 

t-j 'loj cl^ jli-ll Jji.\S — tjlj j 

‘ Ajl a i.i-1 ^y „ Jjl y*_} 


(1) La forme hispanique courante btait zarriza (of. Voc., s.v. Semen) ou zarrpa (cf. Ale., 
347/26), avec un pluriel zardrh, ou zariri . s aveo I’imala grenadine. La forme n> agribine est 
encore sarrlza. 

(2) Cf. Voc. (s.v. Jujuba) : snfaizafa, quont enregistrd aussi les botanistes hispaniques Ibn 
al-Baitar et Ibn al-'Awwam, et d’ofi dbrive l'espagnol azqfaifa (cf. £>., s. v ) Cette forme « dimi- 
nutive » correspond a une forme simple qu'emploient encore maints parlers magribins : zofzuf 
« jujubieru; Ale. (92/30) ne connait que la forme ttmft/fi Toutes ces formes derivent du grec 
Ci/jfov, reproduit plus fidfelement par l’arabe.syrien zaizq/'an, que les lexicographes' modernes 
• lad ill sen l d'une faqon assez inattendue par « tilleui » (cf. Boclhor, s.v. Tilleul ; Harfouch, Drog- 
mxn arabe, 4 C 6d., p. S2). La forme grenadine suizufa montre combien il serait imprudent de 
considbrer a priori, comme d’origine arabe tous les mots comportant un _ ou un h ; cf. grenadin 
suquryon « cresson » (Me, 116/4), du gi>8 happapdur « coquelicot » (Voc., p. 84; Ale., 
2/1/6), du latin pit patter 

(3) II s’agit d un mets a base de fbves grillbes, qui fut mis a la mode par Ziryab, le cdlbbre 

chanteur de Bagdad, qui, passd en Espagne dans la premifere moitib du IX s siecle. y dtait devenu 
en quelque sorte le Pdtrone de la cour de Cordoue. Dans le Vocabulisla (pp. Ill et 612, s. v. 
Toivrc) ce nom de mets est indiqub sans le suffixe n ethnique » : d’oii un verbe d6no- 

minatif jjj C'est vraisemblablement a ce plat special qu’Al-Maqqari fait allusion, lorsqu'il 

parle d'une sorte de « grillade » qui devait son nom a Ziryab (cf. Analectes, II, p. 88, 1. 2 ; 

Ji V i! ^ 

Sur Ziryab en gdndral, cf. Dozy, Hist, de s musulmans d’ Espagne, t. It, p. 89 et suiv. 



14 


G. S. COLIN 


tjlj J J A_4.-Ja.lS 4).}! 4_--) J J 


JU 

yJLil a i ^J._ .4) l£JJI ^piUI ^jvLlS ‘Uall j-jC — Jl_4_L» 

‘ ~ UzjI U J-* jla!| 

rCi-Hj <^ihi\ ULi ‘ ^4.]^ A.:.I j\\j ‘Ua) I — J,_4.U 

« n ^J-l 4/Ul A_jjli-l_9 

1] 


w Lu* ai^J l Jail 4*S^1 ‘Uallj 4-Lg>.) A»&* JljJl jLfl.) — 

(4) ... . ^ ; 

‘ W. >.’ J'i 

oJk~3 * <jj«H j~^ 3 • dA*J ilS^> 1^4-j Lfj^i '^-f' 

Jij>- jit] l uL* Ul^=»l^ U® <iAJUjTj < ‘Lill Jjj«!l 

< £ua ‘1_I!I ^ui JL di>j j" jU 


(1) Ni le Voc., ni Ale. ne semblent ronnattre ce mot; il est, cependant, encore vivant dans 
tous les parlers magribins, mais les parlers orientaux paraissent lignorer (cf. W. Margais, Tea-ten 
de Tanger, p. 318). 

(2) Cf. Voc. (s. v. Creta) : tifdl\ Ale. (264/19) : taf&l. 

(3) Le Voc. seul (s. v. Infane ) connatt tifl « jeune garcon »; mais le fait mfirne qu'il donne le 
mot avec sa seule vocalisation classique, sans voyelle de disjonction, paratt bien indiquer qu'il 
ne devait pas Stre d’un usage courant. 

|4) Cf. Voc. (s. v. Pupirus ) : kiigid, prononciation que l’on retrouve dans les parlers citadins 
du Maroc sous la forine kdgpd (cf. W. Mar^ais, Tanger, p. 451), on le timbre de la seconde 
voyelle a Ct6 maintenu grace a 1’allongement de celle-ci. Ale. (312/25, 351/38, 380/31) a kagad/ 
kitgad (?); Qiu. emploie kagad (13 v° 13), kagad 152 v° 14) et aussi kagtl (dans le complexe : 
kagd-an nahih, 8 r”, 5). 
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. — jJ Vl . — yj i -jJ.li — ‘ \ j' 

‘ « ^}f js-Vi 

' l * -/W' y 3 *-k=>}\ l* oLj'V' .*■ jl<Tl ^3, — 

.<V^> 

< ^r*- 4 oU I X A 

4 S^jf^ 

‘ ^ ^ Jjl— :J A_i.I^-| *Ul_j c-jl.v!| rc:<j» — 
v ^ a*>i jj.1 j_;t i? jjoi j>' ju — 

‘ A< oLi 

^ U « i\_‘5o\ p^2> JLSj — ci'-^—- 

(5) -.it 

‘ a j^- J' 

^Jc Si Jll <L^ 11 a_> U I ^j.11 JaiJ — o' j-;'*' 

1 Aj.:.;i.llj 4i_yllj 4) lijJ I _} SjUIj ^\jLd\ uJyJl -Ale * 0j\L _}l J_J>- QA 


(1) Cf. Voc. : kun (p. 168) et ktira 3 (s. v. Tibia), avec une voyelle a br6ve. 

(2) Cf. Voc. (s. v. Herba ) : karsanna. 

(3) Cf. Voc. (s. v. Foramen), Ale. (95/5, 114/12, 327/26) : katewa, kutewe, que D. a transcrit 
a tort par 2^.5^ 

(4) Cf. Voc. (s. v. Caparis) : kabbar ; Ale. (97/21) : kapp&r. L’auteur <lu MustaHni donne 
j\.S~ comme un terrae de la langue vulgaire d’Espagne. 

(5) La vocalisation hispanique Plait hurts (Voc., s. v. Aeercus) ou kurtSs ( Ale ., 314/21). 

(6) Cf. Ale. (426/19) : kanbus « sorte de voile de tete ». Ce mot, d’origine romane (bas-latin 
*cappucium ), est encore vivant dans les parlers magribins (cf. D., s.v., et Simonet, Glosario, 
p. 80). 

Pour une mSme dissimilation NB < BB dans un autre mot de la meme racine, cf. grenadin 
kapptl , marocain kubbll , algdrien lanbil « chaperon de faucon », d un roman *eappel-. 

Quant an kunbus iihousse de chevaln, qui est attests par divers historiens arabes d'Orient 
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Oii-I A-i _ 2 j ^sl'vil 

p[\} <y ^.o' <y ^ C A 

^lj A*lc ^ jl«^^ *A..*> , J\a&\ ^ Cj^ a £j* 

J. si a U J^iali a L;J ^-»L« ^w w fc LL> a — sJ 

• ’ jj— ^ i a_:JT^ Mj ^1±===.U 

lj!l ^ s_J sA^-C jjl ^.cj^ 4 j^I 

‘ 4 ) bj-^ j* J; c Uj 4 ! V ^jJ' 

i ^ ^ j. ( i y\j bj- 4 I '-M *t^J — 

U. ^ * JUVI 0 c * U, ^Tv - zjf 

« JijiVl jcVl 

J 

OUJ « l^j C ^J1 ^ * I^J (0U1 ^ - ^1 

(5) 

‘ J* : 

(cf. /).), il derive tin persan hiin-jm-i, bun -/jf/s, lilt. : « cotiv re croupe n, et n'a rien de coinmun 
avec le mot magrihin. 

(1) 11 s'agit du poiste Mal.imtM Il>n al-l.lusain as-Sindi, plus connu sous le uoiu d'Ibn Kusa- 
gim, qui mourut en 960 (cf. Brorkelmann, G.A.I.., I, p. 85). — Une notice, d un texte tout prn- 
che, a etc i 11 sCree par Al-IJafagi, qui declare avoir tire ses ronseignenients du lanrhh 1-. Ll<tij \ 
d'Ibn Hisam al-Misri. 

(2) Cf. Yon. (s. v. Situlu) : hilt, it cote de i/wMt (marocain ciladin : i/iMt } : .Mr. (271! 23 ) : bub. 
Ce mot n est pas a siSparcr du roman <•//(*», rttba, runt , latin mpa. /■»///;<», qui out sensildement 

(3) Abu 'IJbaida Ma'mar, celehre philologno de Basra, inert vers 210 (S25) ; il fut le premier 
il 6tudier les mots rares qui apparaissent dans les traditions du IVophete (Gurib ul-buihn , et il 
cst l'auteur d un traitd sur les (antes de langage du vulgaire (cf. As-Suyiiti, llayya, p. 205). 

(■() Hispanique /■us ; cspagnol ulrusa. 

(5) Le Voc. a (is*, mais Air., donne la vocalisation (ass (289/7), que n'a pas enregistree />. 
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<■ jX5ol uV 1 


r 

. (2) U^' 3>' Cf (T 1 ' ^ 

(3) . 

‘ ^*>3 a X —' '-■* 

< ^ 'retail -A>-^ jaC- «l^>- -X-w* <tj JU.} 

1 ^ j j-* 3 <jj*^ J^i •■* 

(1) Cf. Tor. (s. v. Tus) : iaaftan; Ale. (236/37) : laubln, avec Vi mala grenadine. 

(2) Cf. Von. (s. v. Fusus) : m.igial ■ Ain. (2-17/4, 277/. 9) : mtiysel. 

(3) Cf. Von. (s. v. Mensa) : ma’ida et anssi maida. Daprbs Al-ljafagi, cette dernifcre forme 
aurait dyja 6t6 connue de la langue ancienne et ne serait pas de basse dpoque (cf. Sifu, pp. 179 
et 19.6). 

(4) La variante JU~ ♦ , citde dgalement pour I’Orient par Al-GavvaUqi, ne semble pas avoir 

6t6 connue de 1'hispanique; le seul ddrivd de cpii v suit attests est, en elTet. maiad (cf. 

Von., s.v. Srola; Qui., 27 V 12, 80r”16, 46 V 7); mais les parlers magribins emploient encore 
msid, plur. msaid, avec le sens secondaire de « Scole coraniqtie »; pour le passage de la notion 
de « mosquSe » a celle de « ecole coranique [annexSe a une mosqudel », comparer le magribin 
yumas, qui a souvent les deux valeurs (cf. W. Marquis, 7 anger, p. 252) . Le passage de masyid a 
masul paratt actuellement impossible a dater; il peut s’expliqner, phondtiquement, par tin inter- 
mediate * masyid, oil le y pourrait aussi bien provenir d’nn t) que d'un ;/■ I aral.e ancien a 
connu, au moiiis sporadiquenient, des dissimilations analogues a cette dernibre i cf . sdrie de ra- 
cines GZM, QZM et KZM), et e'est une forme dissimilee \*ma*yid-maigid < masyid), qui doit 
btre a lorigine des emprunts suivants : espagnol mesqaida-meiquita, italien mesehita, berbere 
ta-mssytda, ti-m ;ny Ida. 

En hispanique, a la suite de la reduction de la vovelle longue et d une assimilation de sono- 
rity, m a sr) id-*mcisyid-*ma sy a d est passd a maiad ; mais le souvenir de lancienne longue paralt 
s’btre conserve dans le pluriel amsida (Von.), qui est anormal pour maiad, mais correspond a 
un singulier du theme It'r Rrd ft'. Comme, en dehors des parlers magribins proprement dits, 
A — a n est attests que pour la Sicile musulmane {mesit, mieiit, misida, misila, « mosqube; 
synagogue »), qui fut arabisbe par des musulmans d'lfriqiya, il semble bien que, dans l’Occident 
arabophone, cette variante dialectale de masyid soit proprement africaine. Sur les transcrip- 
tions romanes de masyid et de masul, voir David Lopbs, Trois /aits de phonetique historique 
arabico-hispanique, in Rented de moires da XIV' Congris des Orientalist.es, 3' section, 
PP- 246-258. 

(5) Ni le Vor., ni Ale. ne donnent ce mot, qui semble bien avoir 6t6 inusitb dans les parlers 

hispaniques; mais les parlers magribins connaissent masmas « abricot », qui reporte a • 

— L'btude du nom de l'abricot ne peut se sdparer de celle du nom de la prune, car ces deux 
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Ij.*) « 


Jr 

UdI <_! J _J . j-X.i- 


JUi J^\ t}% 

‘ ^ 

A-0.15^ ^£.»c oj.*^ 

‘ ' (J-* 5 : cOr-V-J 

« ‘LSI £»j ^ ‘ ‘Ulj ^1 ^ : OU) ^ U-i - Sj^ 

(4) - 

4 ^ 1 *a — j ^ c * l— I i p--wj ^.Jl I 

series de denominations constituent une snrte do couple dans l'arabe occidental. Kn Espagne, le 
noin de l'«abricot» iHait harqnq-borijoq (empruntd par l’arabe ancicn au latin [fu‘micum\ [travo- 
quum), d’ofi l’espagnol alharicnque ; la « prune » y eta it appelde soil hub lay (cf. Voc., s. v. Pra- 
num), litt. : (( myrobolan », soit 3 ahqtir (cl. Air., 169/30) ou innhcujar, pour win al-baqar, litt. : 
Bteil de vache a. Dans la majority des parlors magrihins actuels, « abricot » est m.iimas, et 
« prunea se dit b.irifiiq; niais quelques parlers conservateurs out garde a ce dernier mot sa valour 
etvinologique (of. W. Marcais, Tamjer , p. 229). Dans la region de Constantine, u prune a est 
3 ain baqra , et u abricot a : m.i&max ; rf. Martin, Diatoi/uee, p. 102, dont le lain ban ■ rn-neara 
ce prune reine-claude a est it rapproc.lier du min b.iUyana, lain hjiisyiliia d'Alger « reine claude a 
et du bhnei « sorte de petite prune blanche a de Tanger (of. Paulmier, Dirt, fr.-arabe , s. v. 
Prune; W. Man;ais, Tanyer , p. 230), qni sont en rapport avec le nom de la ville de Valence 
( lilinni a ) ou son ethnique fdminin roinan (ralenriana). Les parlers du Nord-OueSt marocain 
connaissent enlin pour « abricot a un mot ms, que D. rapproche du persan niHii, nisu « sorte de 
prune a. 

(1) Cf. Vue. (s. v. Mulier ) : iiiaru. 

(2) Cf. Voc. (s. v. Mafia) et Air. (312/8) : mani/il. La vocalisation en a est conforme it l'etv- 
mologie (latin : mantUr); la forme elassique minihl est a voealisme harmonist. 

(3) Du persan maria quit, mursan i/ffl u Oreille de rat a (comparer notre myorntie). La forme 
vulgaire hispanique etait mari/adii. s, qu'attesteut plusieurs auteurs (cf D., s. v.) ; le nom maro- 
cain est marckiMuH. 

(4) Cf. Voc. (s v. Atramentarium ) et Air. (111/2) : mahbara. 


o\ yi l\y \p l\yi 

‘ ^*2 OW ‘ 

J—*' : olil 4--i — 

J.AJ J-V-iJI ) J-X-ls. 

‘ (2) e^n 

Ul_j « ^*C — A^=SS^K»\) 
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4 pit — JlJ\ 

‘ *ui jj^3 <■ *ui j^3 ^ ^jf-3 j£y\ 

‘ ^ AL» A-ic U j &3 OUI '• 

(2) I. ^ 

4 »J.l j~~X) 0-XPE> 

4 “jf- } *!—• jH 4 -j 3^~i 1 ck*-*" 0 <y~* 

4 ^ ^j2>\)j!| (jli ^5 v} jj-Ul j~**i ~ 

jl~3 tjlj^ ij\— » 4 S^si-\ j\J^A 

4 ^1 3 

A_i J 4 A.»-_j-.i« A*~*J 3 J~^'\ ' *:! -vjj.« Ja^J > 

4 T^i! t JU pJaM ^-3 Jli j-jCTl 

£tlUl U Ls 4 i >L*JI aJ J'_/-' ^*^"1 (j- 4 4 M w * 

JiiJIj s~X\ Jj d>'&\ j*3 v->/-!Ls U^JnT 

4 at Jll A — i jiiaJLi (_£dll 4_)^t J I 


(1) Le Voc. (p. 192) donne maqbad; mais Ale. (106/4) a mlqbad. 

(g) Cf. Voc. (s. v. Puleinar) et Afc. (256/23) : moljadda , espagnol almohada, avec passage 
du timbre i au timbre «, sous l’influence de la labiale. 

(3) Cf. Voc. (s. v. Claca ) : maiijam ; marocain citadin mtiam. 

(4) Cf. Voc. (s. v. Cardarina ) : miqlln et miqncn; la forme marocaine est maqnin « chardon- 
neret ». Du surnom liispanique de cet oiseau : abu d-dananlr a l’oiseau dont le plumage semble 
parsemd de pieces d’or », on peut rapprocher le nom qu'il porte dans certains parlers algdriens : 
Nedroma rnriqma, diminutif de marquma « la bariolde ». 

(5) Cf. Voc. (s. v. Clacus) et Ale. (146/11) : musmar. 

(6) L’hispanique ne semble pas avoir connu ce nom de recipient; mais il est encore vivant 
dans de nombreux parlers magribins ( mat rod , matrad), et e’est lun des trfes rares noms d’instru- 
ment ou de lieu non classiques qu’on y rencontre. 

(7) Cf. l'hispanique ^Ui-I , in D. 
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c. s. Colin 


(1) . 


MjI r M'l . 


=1-* ij y~< 

‘ JSo" 1 3 <. .3C.J1 ‘ y 5c«.\5 ^.Jl 7-cla) — , ,7c.*.4 

JjiflSIj ‘ W^ 0 elzJt j.\S Jp-lJ I j-dT^ |t~ll -rC.il — < J~ A 

‘ (J-" 4 Jt* ^~ 4 ij~E ,3““ A ’- 4 

£*.i I j J>=- ^*3 j,3>l^ .,-11 * LI 2-.4 

‘ l^L# U jL\.il j l^iydj _jl_j 4.L> »UIj 
(3) . ,. , . 

‘ ' -^*’ *' » ‘Lj! -J .4 


‘ j^a]\i U J j.4> ^4 4i) 5j_j L Jli, J._3 Jutl — >33 4 U 

jr)l 1 4.-j — 3e.) (_£.!_! I 1.4 l_s 4 A_i-V.)>-1 4J — 1 j*X \ 3 , _ll j, Js> — j)— A 

(4 > -V , .. 

4 j U 4~Ld.9 

. ! ' Jl>. ^ 3 4^*^— 4 — .lc . — ic 4 — 1 1 — J I 3 ^ J ^ y j y* 

■ 

^3 U-.' f-jlll _**3 a ^ 3 A -^' 4$^ ~ J> Jl-* 

1 ' Jr' (j A V OjU lil_> J;JI ^\)> J jc**A £j-Al 


1) Cf. Yor. (s. v. fitultiriu , <■,/• injirmitato ) : nudahuniya , sans n apr6s la svllabe /a, et sans 
voyelle (< longue apres le m. 

(2) Le Vor. ne cite que mutiraddii - Latrina ; niais une forme vulgaire ii_4 est attestee 
pour l'Orient (ef. .S7/'<7, p. 198; Al-Oawaliqi, p. 135). 

(3) Le Von. (s. v. Musira ) donne ^ ,y, avec un altj mw/xura et non mamdiida. 

(4) Cf. Voc. (p. 200) : maibar « porte-aignillcs a. 
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JLi < gj\ 4_ r lu <AfC) UA ~ 

‘ (Jl 

< _un ^ y&jjf) u>3' 

t * UjoXliJ Jill -=*‘‘A— ; J 

‘ vi~> j >>-' ‘ — jj : : J 

i < 4 ) iiju\s i^j oyJ' — (_r^ 

t ^ ljU l^-o^J Uj-^ J“^ 

A_j^oi sUJ A.5j j^ ! i (J' ‘ 3 cj£~\ ^y*-' 

Ca*. J'-» ui* j 3 3'^r J c vV' 

< , Jfj\ J J^-X; J>;3' d -'* J 

t ^c-l 4J 4 * 5 ^ A* 1 .*.J 


(1) Cf. Voe. (p. 206) : namaz et niznaz. A Tgtouan, ville dont la population est en grande 
partie d origine hispanique, on prononce : niznaz, avec une vovelle brfeve de la sbrie 1 . 

(2) Le Voe. (s. v. Consnirnlia) na que niyya. 

(3) Cf. Air. 1322/8) : nci.ru/al a nenufar 1). 

14) Le Voc. (s.v. Incaustum ) et Air. (414/38) ne connaissent pour «encre» que Inline et mi dad 
{mill Id avec Vi mala grenadine). Le mot niqs-naq s appartenait a la langue classique; peut-etre 
est-il en rapport avec le grec e-purjorov, latin incaustum. Par ailleurs, Ale. (414/33) a en registry 
niujuir « noir de fum6e », que D. transcrit par jj-La-I ; il est possible que ce terme hispanique 

soit apparent^ a naqs-niqs « encre ». 

(5) Cf. Vor.. (s.v. Muller) : nisei et nisica; Air. (317/3) : nisi (pour nisd). 

(6) Le Vor. (s.v. Gramalicus ) et A In. (263/25) nont que nahwi. 

(7) Cf. Voe. (p. 206) : nttgnuga, sans indication de sens; Ale. (342/29-30) : nugntiga, nggnnga 
((jabot; goitre 1). Pour Ibn Hisam, SaJ L i paralt bien designer la «luette»; a Tanger, on dit 
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yiSas ^-sUaJl (jf* ^ abt>- IsestJl 3 U 1 ^Cjh — Ai-La.J 

« (1) iU Z^\J\) U! J&\ J> 3 ‘III ^ 

o* 

4 ^ uLf 

‘ i_?J J*- 4 <j 4 >-J Ja 1 ^U" — J. y-A 

4 -A-a-IjiS oj£>J Jli-l ‘^-15 iUill j~Ss> — jAA 

i >^j»! I h) (J lsl_J Aj A*il l-il l^=>- J A> 1*1 1 U> jAj A.*s£ <J , ,^s 

* ^ ^ jl( 5 tU.mjTj i^i-i 

4 U-lj*? ttUli ol*S J 4 ^>jL ^UaH j— S>T — £-lj^ 

‘ cT (X <y 

‘ A_i_J _/k Sjf ji- oli)lj ^1^.1 1 ^iuii — A ijt«? 


encore de quelqu’un qui parle du nez qu’il est nagnogi.. Mais, pour Ale. (260/7), « luette » est 
Zisirt ul-huli/, lilt. : « laugue du gosier », tandis que nggngga est seulement papo u goitre » (cf. pa- 
pudu « gottreux » — mohausal ) et pa fie r a en los animates « farcin ». 

(I) La languo classique connatt seulement nujjafoa « bulle dair a la surface de l’eau n. Le 
Voe. {s.v. Spuma) donne (laltaba, pi. I tabab ; L. (s. v. Bulla) a 111 

IS) Cf. Voe. Is. v. Pinas) et Ale.. (350/20-21) : sgnnbar, avec reduction de la diphtongue et 
harmonisation vocalique du mot. 

|3) Les parlers marocains (citadins et montagnards) emploient avec la meme valour : sabb! 
pour chasser un chat; dans le meme sens, l'espagnol a tape! qui s’adresse au cliien comme au 
chat. K. Schulthess ne connalt rien de semblable, et le mot parait special a l'Occident (cf. Zurufe 
an Tie re im Aral, is, -hen, p. 79). 

(4 ) Cf. Voe. (s. v. Kxplanare) ; surah. 

(5) Cf. Ale. (397,10) : SiqUliya ; adjectif ethnique si, pi l, (379/10); eette forme a vocalisation 
en t est d’aillcurs la seule qui corresponde a Sicilia , 
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J* 


(LU1 '■ 0^1 £Jj\ A_-5=^ 

4 U,^' ^3 <-fc^3 (U^Jsj) 

4 ^ Aj’li- ^UiH j^kj) — 

L 

V O jJi*aA J*>3 JjVIj yiJJ ((iU'i <j>" 

uLi 4 <ukJ ji lil (^<1“ a._b j*~M £^*P "cs^' Cf ^IrTf 

4 (3) „ ^k~l 

JiU Sj\p & Ij-'li^ <LU 4-iJ • — ja-a-is ^ -5 *\}\ 

4^ 

4 *' (J-*^ U^-*! 

4_j ) jJI A.:c j<*>J ^Jjll JjP <-M\ 4^2j“ ^f\ Jflil — 

4 ^ Uj Jji^l (JJ3 (ta>\ 0*^3 ‘ «-fe>AA} 

(1) Cf. Voc. (p. 133) : flaffa. 

(2) Cf. Voc. (s. v. Virgo) : ?cuba ; Afe. (430/26-29); f<5m. 3a*&a, pi. zaihdt, dimin. suzaiba; 
Ale. (96/11, 399/37) : masc. ?azib, pi. msilb (pour -*uzz&b). 

(3) Cf. Voc. (s. v. Deftcere ) : soyas mn. 

(4) Cf. Voc. (s. v. Acomoclare ) : sariya (sans .iadda). 

(5) Cf. Voc. (s. v. Vetula) et Ale. (429/6) : tai'/use. 

(6) Cf. Voc. (s. v. Daetilus palme) : mmf. Ce mot n’est pas non-arabe, comme le croit lbn 
Hisam, car on le retrouve dans lArabie dn Sud avec la valeur precise de « folioles de palmier- 
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AJjSI : (_?.} ‘ ^.*2 jjb*! 



jULa.^ ji dUU_^ < ojLaj »lij| ^aj — ^lall J^— a.® 

‘ pL-J <dc A»l 4»l Jj-j 

‘ J 1 4-»UI ^Sj (*-“^ — o^~® 

(3 > ..„ . *r 

‘ *u.M ^cfhai — 


- ' ' Jaili.) Jailjj Q»i ^ ^ 4*^1 Jljll — X.i:'.i 

li A> JL\\ Ul_S i \-Aji JL>.lj)lj . > j*.* ^-vjl_9 — -L-«lJs 

‘ * * }\ jL»- j\ ^5- j* JaiLi-i 4» 

nain »; il est encore vivant dans les parlers du Magrib occidental jusqu'ii Nedroina. En Algdrie, 
on emploie dcs formes apparentdes : naf-siaf, qui derivent de la racine classique -SiF (cf. 
W. M area is. Tanker, p. 382). 

(1) Oe mot, qui, en classicpie, signifie les « ravnrcs, damasquinures d une, lame », ne paratt 
pas avoir etc eourant en hispani([ue; il derive du persan /.araml et se presente en aralie sous 
les deux formes: hirintl et Jh-in.il-, la forme j J* , si elle n'est pas une simple erreur de gra- 
phic, sent hie atlestee pour la premiere fois ici. 

(2) Ilispanique/ttsf«/i, du roman fustan « futainen; cf. Air. (256 36) : ftistuL 

(3) Cf. Voc. (s. v. Cummer ), Ah'. (148/19, 229, 2) : fnqqqn. Le Voc. dorine le mot avec un s 
(et non un s), co qui est la graphic classique. 

(4) llm Hisam eonsidere quo, dans ce mot, le n est inlixe et parle du f eontme de la 
deuxifeme radicale ou min. — Le Voc. Is. v. Kricius) doune qun/iiij (= magrihin qjnjTuI I avec 
une vovelle longue, et aussi i/nnlTit, avec une consonne finale occlusive, assourdie et empha- 
tis6e. Air. (238 26) donnc ranftk, dont on ne peut decider s il est a transcrire par % qanfu.tl ou par 
*qanfti1. 

(5) Cf. Voc. (s. v. Tetjula) et Ale. (411-10) : qenned, un. qermeila; les parlers m agribins ont 
qarmud. 
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‘ ^ (j-jLiJlj jyJ'j a! J'^-O ^ ^ 

f.*3 A^l\ 0 * — •UaJSj ^rr 5 

4 3 jJ* JU 

aJ JLSj jlUI U^* J' V 5 

< ;Uj jU 

< ^jLs aJuIj a_J\ , M J dUll^jj ‘U' £f* — o'jj- : s 

< (4) usji <Q-i 0»i a_llMj * jJ-i A_b 

^Jl jimi uU < i^l »u a^ui -uj? ^ osi — <j^~* 

< (6 , jlLj\j 

< JJI 5~* Jc ^ V J c {G) i/* ^ 


(1) Le mot qitt, ddja connu de la langue ancienne, y Atait vraisemblablement un emprunt 
- A c6tA de qitt, \e Voc. (s.v. Mucous) donne ,«««*; Ate. (261/31) ne connalt que le plunel 
qatdtis, auquel rApond le sing, qitt; sur les derives du latin eoUtt*, encore vi.ants dans es par- 
lers arabes et berbferes du Magrib oriental, cf. htymologie* magnbmes (II), in Hagens; V3£J, 
p. 96. , 

(g) La forme occidentale la plus courante paratt avoir Ate L>Lj» ; mais le silicien a conserve 
de Inoccupation arabe le mot r.ubaita « pate de sesame cuite dans le miel », qui reporte a un 
qubhaila. Cf. s.v. 

(3) Sic. 11 faut peut-etre restituer : ,_,/s « chanvre », du latin cannabis. Cf. Voe. (s. v. Ca- 
nabus) : q in nab et qinnam; Ale. (138/21) : qinnani. Certains parlors montagnards du Magrib 
occidental out conservA le souvenir de la vocalisation hispanique : Jbala marocains qinn.i i, 
Trara de NAdroma qaineb (cl. W- Marcais, I anger, 433). 

(4) Cf. Voc. (s.v. Cacumen) : qanna et qulla; L. (s.v. Fastigium ) : qun.na. — Cf. \oc. (s.v. 
Idria) et Ale. (137/26) : qulla, qolla « cruche de terre cuite ». 

(5) Cf. Voc. (s.v. Caslan.ua) : qastal ; Ale. (143/18) donne cactdlla et sa graplue correspond 

i astAlla, avec un saclda. II est ii remarquer que D. cite, s.v. *’ une 

e d'lbn Luviin, qui correspond a peu pres mot a mot a la note d Ibn Hisam. 




i) D’aprcs les lexicographes arabes, ce serait u 


it himyarite. 
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>_ jL>M Ua»l <— ‘ ja^xTi Jl c->j*n sic , iLliJI Lclj 


d) 




. Vj J -IJI ^ - V jU 

bj\i 4^1 O Jto *— >V cildll jnuii — ijtjs 

<--*? J ' (J <_r^ ^ ‘tV 


(1) C'est aussi la seule forme attested par le Vnr. (s.v. Harea | et par Air. (114/24). Mais L. 
(s. v. Harm) domic t/arab, <|ue n a pas enregistrd I), ct donl la vocalisation est plus conforme a 
l’dtyniologio (grec xip aline, bas-latin earabus) ; cf. csp. eiirabo, port, ritraoo ct earrebo, berbdre 
du Kif ai/arnibo. 

(2) Cf. VVic. (s.v. ConiuluK ) : tjnrnitn « cornu u, mais non « cornard » qui, en liispanique, 
dtait (jarran (cf. Van., s.v. Corn ulus : ilc homine ; Air., s.v. Cannula : en denunsto). Ce mot a 
etO particulicrcment dtudid par les lcxicographcs dc basso Opoque qui en out donne diverses 
explications. Pour Al-fjafagi (cf. Sifir, p. 1110), on emploie cc terme parcc <|ue l’on compare 
l'individu a qui on 1'applique it une be to it corncs, a un animal qui nest pas jaloux dc sa fcmelle. 
Pour As-Suyuti (cf. Mttihir, 1, nnuA 23), on lui domic ce nom, ]iarce qu'il supporte l inconduite 
de sa femme comme un taureau supporte le poids do scs corncs. 

(3) Cf. Vnr. (s.v. Sotular) : i/anj, d'oii lespagnol alcnrqur. « chaussure a semelle dc liOgen; le 
mot arabe est lui-meme d'origine romanc (cf. Sinionet, Olasuria, |i. 131). Ce nom dc chaussure 
est encore vivant (</;>/v/, nun/) dans plusicurs parlors magribins ruraux ; on le rctrouve en mauri- 
tanien ct en inaltais, oil i/onj signilie « sandales )>. 11 a etc enregistrd, coniine particulier au Ma- 
grib, par Al- IJafagi (cf. Si/a, p. 154), qui cite a ce propos, comme AAli. deux vers hispaniques 
d'lbn Cluzman qui no iigurent pas dans la partie dc son Diican conservee dans Vun.ieum qu a 
reproduit D. de (iunzburg : 

hu'-atlu Ijurqi l-al-qarruq tjusliha, 

ira-i/ad laiathjar qirdt min at-tamun ; 
f-amnun tala sasir hu/fat miinntti : 

qadr as-nu'al bi-qadr an-nas w-as-zamdn ! 

« -I ai envoyO mes sandales au savetier pour qu'il les rdparc, mais il me manque un t prat 
pour parfaire le ]>rix de la reparation; 

<( Montre-toi done gendreux a l'dgard d’un pocle pen exigeant : l'importance des somtnes 
quo Ton demande depend de la condition ilu demandeur et dcs circonstances. » 

II est a remarquer quo le grenadin de la fin du XV' sidcle paralt ne plus avoir connu qi irq 
avec la valeur de « sorte de chaussure ». Kn diet, Ale. traduit l’espagnol aleorquc « arabe 
< roman) par un autre mot hispaniquo pargn (latin mod. d'Espagne acarea , esp. al\>amjalc et 
alhor;i«, ar. hispan. ban/a et halt) a, marocain beltja ), qui ddsignait primitivement une chaus- 
sure a semelles en corde d'alfa; il ne commit plus qiirq qu'avec le sens de « sabot de sotipede » 
(344/31). 

(4) Cf. Voe. (s.v. Vas) : qudujCim, avec un allongement de la seconde voyelle que l'on re- 
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cjVj'jJ 1 ^ A - s 

• '' ^ aJtcJ\ AjiJLuiJI.} v_a3 Ji) 2jJ\ Jr 1 2 * 4 


,2| JP^ 


JLj 0 , a J' oQ\ <y ~ 

Jl ^ jlS ^rjl & 4jb\ d\ J^UI f)\ ^ 

u & v_i>\ J? (_y (j,* ^ ^w?y cr' A ’^' * c ^' 

^ Jl Ju fr >U JiJ jtf* il er'^' j' Jy: f U V* U ^ *l?> 'e 

aSJI jl-c. Jr el^Li oQ' o* &* 


trouve dans les parlers magribins (cf. L. Brunot, Korns de rodents a Rabat, , in Hesperis. 
1921, p. 134); il s'agit en general dun flaoon de cuivre, a goulot allonge et dtroit. 


ed. Sachau, 


awalup, A/»‘ 

theme C'cC‘- CSC*, comparer magribin *>/*«/ < F<;s 9 a *9 a * 

r surtout connu la forme a vocalisme long et 
tot sous la 
dement le 


p. 5 ; «- w -* 

former ses emprunts 


(1) Les parlers hispaniques paraissent . 
dissimile : qaidns (cf. Voc., s.v. Canalis ; Air., 104/7). Mais l'espagnol a emprunte le 
forme arcadiu, qui reporte a cjacius, forme ecrite la plus courante qu. transcr.t ex. 

„ rec y48oc i 'arabe ancien connaissait, en elfet, qadas, tonne particulier au parlor du l.l.gaz, 
derive egalement du meme mot grec, mais par l'intermediairc de l'aramdcn. L arabe ancien 
qadis « navire » a la meme origine et fournit un exemple du processus sdmantique case .. uu..- 
seau (cf. Eriinkel, Aram, b'remdw., pp. 73 et 219). 

(2) La langue classique, pas plus quo les parlers hispaniques, ne semble connaltre un »j \* 

ayant la valour de « godet de noria »; il faudrait peut-etre remplacer ici cet par le pluriel 

de - j j. ‘A « seau d'un daulab » qu’ont enregistre les lexicographes arabes ainsi que 


le doublet j. 

(3) Ces deux verbes dtaient ddja classiques. Le Voc. (s.v. Tremere : toto corpoie it in is 
donne seulement qarqaf. 
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‘ ( ^ <SjL~> A_J\ Sjjj eXc JA Jj-Ul aii-'j o-li 4-^C.J 

<■ JaJ' JlS~° — uU- 

‘ Cj*^j — JjvJ\ j*Jkj) j\j~» 

U j.jS>^ Hi « A-aaH — (jOl ^^".) ^1-U* 

4.lJ*-l 4_i A**.* LI ^ Cj 0 ^ 3 4 5 ,~<0 1 — 9 ^ 4_i A**.) 

Ijl ^JA — '~*.a £j* Jkzj A.>-1 4_t V ) 4_1_^ 

‘ ^^*1 j-Jxi”! u^ •— > jsl ^*xJl ^Lu* (_>1 4_i j!x! j 

‘ ( * *—'Jr ^ ‘ W — J~J *-L 

4>-j^ jj-Jb *U^ u .? ‘Ul? Oj-J '1 Jl-ij cr-L;.! 1 O^j— 


4 4^ y*.'^z* } 

JCJl jJ\i jHJl ^J\ 4-w j\h> ^ 4-J^lL c Jsal — JL 

‘ ( '' 4^'M 

‘ <j>yo (J — J^-X® i_A~^ j •~* > ' , 

11) Cf. Vor. (s.v. Mnlfiraniitum ) : safari. Ale. ne cnnnatt que lespagnol safari, emprunte 
a I’arahe et qu'il glose par rnnmidn yiiijiUi u grenade eouleur do ruliis i>; les parlors montagnards 
du Maroc donnont encore ii une espeee do grenade l’epithete de s.ilri. (cl. Miohaux-Bellaire, 
Qiwtques tribus <hi montiujnrs de la rrijiim du llabt , in Art-hires Marneaiues, vol. 17, p. 207). 

Alger emploie une forme s,\ Iri. On trouvera dans />. (s. v. JjUj) ‘les explications dilferentes de 
cel adjectif etlinique. 

(2) Le Yoe. (s. v. Annilla ) donne la ineme forme; inais L. (s. v. Annilla ) a sairdr. avec un 

(3) Le Vo e. (s.v. Vista) et Air. (261 1) no connaissent que la forme il sullixo -a : srlla. 

(4) Cf. Von. (s.v. Aeriptrr) : sdf; les parlors magribins connaissent encore le mot avec la 

meine valeur d'« dpervier » ; 1‘identification avec jjil « faucon » est done inoxacte. 

(5) Cf. Ale. (393/2) : sanlin « sardine », avec un voealisme etymologique, non harmonise ; 
les auteurs hispaniques donnont souvent ce mot avec une interdentale (cf. D ). Sur ce terine 
mediterranean, cf. Simonet, 0 losario, p. 509. 
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Pp U-; ^-u <i" u* °^ 3 ^ 

pji j*j Uj Jp < ‘H-P Jf 3J k h ^ 

< Ipj J»jJ\ p Jif/lJI (l) W-i . i-JL P' <y 
U-bp J\*H U> Jli u'jpP 4 j (P' 

‘ py-M p P"~~: ii" -c"-* ‘ 

4 ( ’” J "r ,l r" o* ^ ^ J ' & ~ A “P“ 

Ip jpij pi t> £_u; jM iLi ^ Ji U — P : 11 V- 

* pP 

0 Jl jjL Ji vj _> ^<ji jpJi &■ - JJ- 

. t:,) jjjJu v *ot Ui ~-o‘ 

a-.- ji 4_. „;j JU> jli r ' ‘ V-^ J 1 * 5 j! JI ~~ 

£ j;Ul (J A-/fci P p-Jl Ax 


4-S i»! 


(1) Cf. Voc. (s.i 


litt. 




niya. 


et Air. (92/38) : slniya. L'emprunt persan dgl-ab oMjJ, 
t pas courant dans les parlors hispaniques; Air. (382/6) 


connatt cependant ’ Jculcn « roue a aubes d un moulin ... 11 semble bien, par ailleun, que l’h.s- 
panique ait frdquemment confondu les notions de « roue servant a monter leau (et acnonnee 
par le courant ?i » avec celle de « roue motrice mue par la force de 1 eau ». 

(2) Cf. Vor. (s.v. Sutlarium) et Ale. (400/23) = « inouclioir ») : nabanlya ; le marocain a 
faint lua u foulard de tele », coilfure de femme. Cf. W. Mar<;ais, Tangor, p. 327. 

(3) Cf. Voc. (s.v. Can it<) et Air. (290/13, « ldvrier ») : sulutji, avec vocalisme harmonise. 

(4) Cf. Voc. (s.v. Git) : saami et Sunus. Ale. (108/10) donne wendc, qui peut se restituer en 
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j y>- ^j A 3 (jviJli a -L_5 » jWl-i.ll y* A_sla.l— '1 Jjy y“3 

j\-iJl o\ >• <jrl ^^3 tlrj—ll) «Ajj y* AjjWz-^l 

‘ ( 1 J £ Uj£j 

j-JI Xjk \-{ ^l^-<'3 j-Jl crLJl y* JLi-L JJU — 3>b^ 

* 1 — 1 a l^i* Ai-l_ij a-i_i -L-l 

‘ ' S^JLUI i_) J*)l Ale J 4_.*i^l ii ai.1 — 4~ili 
A.Ji'^u ^1 J>1 A-jlis^ ^3* Li l^lL" Jj^-iJl lAjL j^-i 

_£*J *)L»“~1 A_i_J £-Jj \jf~"3 U^*J jf- 1 .? lA-fT" j^Ji Jl-ii 4-' 1-9 

‘ jfZ, \ Jj^lj 4_iL>[ 


\jl_J JJUl W-» J JlH a J_) J llJ I ^C- l^llist Aial! 4_sl ^ 

(4) ^\\ jjt <_£- u jii 


*semiz ou en ifnui; les parlers magribins connaissent sTinu ; / « nielle servant d’Opice ». Le 
du texte est peut-etre a rectifier en • 

(1) Le Voc. (s. v. Srarux) donne satmm), avec la vocalisation en a du s qui est iHvmolo- 

giqne |cf. Sanscrit raturanga). Mais Air. (108./9, 409/5-6) lie cite que sitraiii), nitraitge, avec dis- 
similation des ohu ill tan tes : s — </ - s — >)■ -Sur les tonnes magribines de ce mot, cf. \V. Mar- 

eais, Tanner, p. 350; voir aussi Si fa, p. 114. 

(2) Ni le Voe., ni Ah-, ne citent ce mot qui paralt inconnu des parlers magribins. Mais on le 
retrouve dans les parlers orientaux ; A1 Gawaliqi et Al-ljafagi l'ont Ctudie sous la rubrique 

(3) Cf. Von. (s. v. Capelins," hireta) : sasiipi ; Air. (117/31) : sl.iiya « bonnet ii, litt. : (icalotte 
autour de laquelle on euroule le turlian de niousseline ou sas ». 

(4) Cf. Vor. (s.v. Urinate), Air. (331/8) : harruqa, forme « feminine » d un nom 


d'artisan, 
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« (1) ^CJt l*L; s-jjJtj ^ 




0 . o'-ij e 1 ; _ r J 

. 121 am. j« y ob-y 

*l 4_i jLz~\ (>* o^ j ^ * 

ja* rf -^ J ol fi l3 ’c iJ ' J!' J« ■ *'^-> ^ # <> 

j._, f jj SjjJj L_.yij ;lj ; L,u. J» <U' Je [~»] 

. ,4l ^JIa 


employee comme nora dinstrument (cf. supra, s.v. oiljj)- Ah. (331,7) 
a urine ». II s'agit d un eupli6misme, car, en hispankp 
J! jt, IV' forme archalque) etaient courants avec la valour de « venter ■>: 
encore hroq al-ma « uriner »»; cf. les euphdntisraes correspondants : esp. 


aussi hiraqa 
les verbes Imraq et ahraq (du classiqne 




e Vea 


(\) Ce terme n'est attests ni par le Voc., ni par Air. - mais les parlors magribms o 
tut hi ora « peau de mouton, tannde avec sa laine et servant de tapis ». 

(2) Cf. Voc. (p. 214 ~- operatorium carnijicis « 6tal de boucher (?) ») : tcadm, s 
le tj. 

13) Abu-1- Fath Nasir ibn 'Abd as-Sayvid al-Mutarrizi, pbilologue d’Oriont, mo 
(cf. Broekelmann, G.A.L., 1, p. 293). 

(4) II convient d y ajouter : it « assemble », plur. i-b' - 
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3 4— 0 ^-’ 3 (j A > a Ji 3^3^ ^ <S^3 

‘ Jrt^ai <j ; ti^Sl c/^Jl 

£•* oli) ‘ \^> J.C J?\JI oil* — wi—jg 

• ^=<=^»' 

« diJlJtjT^ oU! 4i — ^piji 

4~a..w) k_J__,*H_j 4_> Xa*> <_£jJl ^c- ^iliai 4_^\c 4.LjjJ — JjJL) 

‘ ~ o^J. 3^3 <a.aj£ AU 3 s>ii A-sead ^ 
‘ i.-«->l U^-'i-J \^>jl ^zZii Oj~.'3 4_I*_> 
Georges S. Colin. 


(1) Aujourdhui WTiV/ A/ijiin, riviere qui traverse l;i partie occidentule de la trihu d'Anjra et 
se jetto duns le dulroit de Gibraltar, entre Ceuta et Tanger. On sait quo Dozy, puis Wellhausen 
et Codera, ont longuement Gtudih la (piestion de savoir si le faineux conite de Ceuta se noinmait 
Juliana* on Urban tt s. Le rapprochement indiqu6 dans la notice d'Ibn llisain as-Sabti prouve 
qu'au XI I' siecle, les habitants de Ceuta consideraient, a tort ou it raison, que son noth etait 
Yuly tin. 

(2) Cf. Von. (s. v. Coayulum ) et Air.. (160/12) : t/andq « presurc ». 



ALPHONSE VI ET LA PRISE DE TOLEDE 

( 1085 ) 


La prise de Tolede par Alphonse VI, dont la majeure partxe des chro- 
niqueurs Chretiens et musulmans fixent la date au mois de mai 1085, eat a 
inste titre consideree comme l'un des evenements les plus iraportants de 
l’histoire de l’Espagne du Moyen-age. Ce fut le couronnement des premiers 
efforts de la « reconquista » au XI® siecle; ce fut aussi, tant la nouvelle de 
la chute de la capitale castillane frappa douloureusement I’lslatn magnbin, 
le principal motif qui poussa le monarque almonivide Yusuf b. las m < 
passer dans la Peninsule avec ses contingents de « guerriers pour a 
Son arrived rendit pour un temps aux armes musulmanes leur pres ige 
deja bien defaillant, mais il ne sut pas tirer do ses vietomes, sorto t du 
ddsastre qu’il infligea aux troupes cbretreunes a Za.laka, to 23 octob.e 
le parti qu’en eat pu espSrer I'Andalousie, qui bientot, d ailleurs. allart 
peser lourdemeut sur elle le joug des BerbOres d'Atnque. 

L’histoire de toute cette pdriode, tour 4 tour sombre et br, Haute, mars 
toujours fort trouble et d'une remarquable complexity nous est dependant 
asset bien connue, Malgrt les divergences parfois sens.bles qu, separent les 
relations eerites a cette Opoquc ou aux siecles suivants, on vo.t suffisam- 
ment clair dans la succession des dvdnements. Seules, les circonstances qm 
preedderent immediatement la prise de Tolede demeuraient encore asset 
obscures dans leur detail. Les annalistes qui les consignerent en total ou en 
arabe furent, en eftet, peu nombreux.et, parmi leurs rtats, il manquait encore 
jusqu'a present celui qui devait figurer dans l’ceuvre d'un kistonen-bio- 
graphe fort important pour la connaissance de l’Espagne musulmane u 
XI* Siecle, Ibn Bassam (1), l’auteur de la DaUra ; un court resume seule- 
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ment nous on avait ete conserve dans son Nafh at-tib par lc compilateur 
Makkari (1). 

J’ai eu recemment le privilege de retrouver los cliapitres consacrds par 
Ibn Bassam aux evenements <pii aboutirent a la prise de Toledo par 
Alphonse VI (2). Malgre son caraetere litteraire trbs accuse (it sa redaction 
en une langue infiniment recliercliee et herissee de diHieultes, en depit aussi 
de la inediocrite du manuscrit (pii le eontient, il n’est pas impossible de 
tirer de ce recit une documentation nouvelle, <pii vient conlirmer on preciser 
les donnees assez rcduites qu’on avait jusqu’ici pu tirer des oeuvres acces- 
sibles. 

* * 

La (in du X e siecle et le debut du XI e marquent, on le sait, la deca- 
dence et la (in du calilat umaiyade de Cordoue. A pres les rogues bri Hants 
de ‘Abd ar-Rahman 111 an-Nasir et de son Ills al-l.Iakam al-Mustansir, le 
pouvoir passa rapidement, sous le rogue purcment nominal du cable 
Hisam II, entre les mains des ‘Amirides, qui soumirent p(?ndant plusieurs 

art'ib<!io-e»iutndle s (Madrid, 18931. 209. Ha haljira Jl nuilnlsin aht ul-< lutira comprenait quatre 
tomes : nn manuscrit du premier est conserved a Paris, mi du second a Oxford, un du troisifeme 
it Gotha (riHerences aux catalogues in G.A.L., lor. rit.). I,a liste complete des notices historieo- 
littdraires renfermees ilans la l hi him a etc publitie dabord par de Hlane, J.A., ser. 5, XVII, 
261 sqq., puis, plus complidement et plus exactement par Dozy, SrrifUorum arabum loci dr. 
Abbadidi.i. Ill (Leide, 1863), 40-5. r ). — ,1'ai signals de nouveaux manuscrits d Ibn Bassam dans 
une communication faite au XVII" Congrbs international des Orientalistes (Oxford, 1928, sec- 
tion VIII) et montre l'interdt qu'il y anrait a publier, sinon l'ouvrage tout eritier, du moins les 
larges emprunts qu'lbn Bassam v a fails ii I'histoire d'lbn llaiyan. 

(1) Nafh at -lib — Analects, II, 748. 

|2| Dans le ms. d une anthologie epistolaire tiree de la Uaht'ra qui porte le titre factice de 

Jam} A; \-S') J a ' J-3-o J-* Si_‘i 

i Sjo-J-ll (sic) £_A jC>.. I.e rdcit ligurant au tome IV est introduit par 

Ibn Bassam dans les termes suivants : dU ? .« A A j, J._i 

oJ. — Ip- 5 ^ (j- 4 ; b* (A hi CjjlAJI j.p- - ) t j,> 

A-ij 4 a_aJ. A JU1 1 -Vo 1 AUi *J ii:ll 

,l_j 4 s>' ^ f i S — — o-t — H.1..4 <_!.« p.— all A \fi.i ' ." 

II S^A-t-ll 4 a_i-t_i SJJa-l-L j.p- 1 A Jj 4 -ll LaIa 3 1 ap- A 

4 4-J^sG aAd— A 4 a.-.iji v—LL Jldli L * 4 ab&j |b'«-i b 
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annees l’Espagne musulmane a un veritable regime de dictaturc. La reaction 
qui ne tarda pas a se produire aboutit bientot ii un demembrement de l’Es- 
pagne musulmane et a la formation de plusieurs royaumes independants, 
avec de petits souverains appeles en arabe muluk at-taiod’if et en espagnol 
re yes de taifas. Quelques-uns de ces royaumes furent fondes par des princes 
d’originc berbere, d’autres par des seigneurs d’origine « slave » (1). Dans le 
Nord, les plus importants etaient celui de Saragosse, ou regnaient les Banu 
Ilud, celui de Valence, ou regnaient des 'Amirides, celui de Tolede enfin, 
oil regnaient les Band Di ’n-nun. 

De cette derniere famille, le prince le plus representatif et aussi 
celui qui regna le plus longtemps — fut al-Ma’mun, de son vrai nom Yabya 
b. Isma il Ibn Di 'n-nun. II avait, en 435 (1043), succede a son pore Ismail 
az-Zafir. Celui-ci avait ete le premier des trois rois de la famille. Ses ance- 
tres dtaient etablis en Espagne depuis le IX 0 siecleau moins ; d’origine ber- 
bere — ils appartenaient a la tribu magribine des Ilawwara — ils avaient 
arabise leur nom de Banii Zenniin en celui de Banu Di ’n-nun (2) ; au debut 
du XI 0 siecle, on les cnnsiderait comme des seigneurs influents dans des 
districts du Nord, a Santaver (Santabarlya), ii Iluete et a Ucles ; on les vit 
parfois, sous le califat umaiyade, causer quelques soucis aux princes de 
Cordoue par leur tendance ii sc rebeller ii la premiere occasion. Le pore du 
premier roi de Tolede avait exeree un commandement militaire et etait fixe 
a Santaver quand les Toledans lui demanderent de remplacer leur prince 
Ya'is, dont ils etaient mecon tents. 11 leur envoya son fils .Isma ii, qui prit 
le titre honorifique d’az-Zafir et n’eut qu’un regne fort court (3). 

Quand il lui succeda, son fils Yabya al-MaTnun eut tout de suite a 
faire face a de serieuses diflicultes, provoquees par son voi.sin de l’Est, le 
roi hiidide de Saragosse, Sulaiman al-Musta'in, qui lui contesta la posses- 
sion de Guadalajara et s’empara de cette ville. Car le royaume musulman 
de Tolede s’etendait assez loin de sa capitale : borde au Sud-Est par les 
possessions des Slaves de Valence, de Denia et d Almeria, il etait a 1 Ouest 
limitrophe du royaume de Badajoz et a l’Est de celui de Saragosse et des 
principautes independantes d’Albarracin et d’Alpuente. Les principals 
villes etaient, en plus de Tolede, Huete, Cuenca, Ucles et Calatrava. Devant 

(1) Cf. E XC. fSL., IV, 79-80, sub Sakaliba. 

(2) Ibn 'Idarl, al-Bayan al-mugrib , III (Paris, 1930), 276. 

(3) Ibid., 276-277. Cf. aussi A. Prieto Vivos, Los reyes de taifas (Madrid, 1926), 52-53. 
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]e coup de force d’al-Musta'in, al-Ma’mun partit en expedition contre lui, 
mais il fut battu et reduit ii s’enfermer dans Talavera, oil il fut assiege. 
C’est alors qu’il demanda et obtint l’alliance du prince chretien Fernand I er , 
roi de Leon et de Castille. Cet accord n’eut pas le resultat qu’al-Ma’mun 
s’en etait promis, et seule, un peu plus tard, en 438 (1046), la mort de son 
rival vint niettre fin pour lui a la menace du peril hudite(l). 

Mais l’aHiance qu’al-Ma’mun avait conclue avec le roi de Leon et de 
Castille indiquait un etat d’esprit nouveau de la part des princes nmsulmans. 
C’est de cette epoque, ou les rois de laifas s’epuiserent tour a tour en com- 
petitions et en guerres meurtrieres, que date en etTet l’immixtion des 
inonarques cbretiens dans la vie politique des Etats musulmans de la Penin- 
sule. Jusque-lii, c’etaient ces princes qui avaient demande des treves ou des 
alliances aux generaux babiles et heureux que furent les deux premiers 
dictateurs 'amirides; c’etaient maintenant les princes musulmans qui les 
sollicitaient des ancieus vassaux de l’lslam liispanique, pour essayer de sur- 
rnonter des perils interieurs ou de eontrebalancer l’inlluence grandissante 
prise a leur detriment par certains d’entre eux. D’ailleurs, ces accords entre 
souverains de religion ditt’erente et que seules dictaient les preoccupations 
du moment, n’ont rien pour surprendre quand on a etudie quelque peu 
l’Espague de cette epoque du point de vue social. La religion du Prophete 
Muhammad, toute brillante (pie parftt sa fortune en Andalousie, n’avait su 
ou pu empecher l’etablissement de rapports, de plus en plus 6troits avec le 
temps, entre cbretiens et musulmans, a l’interieur des frontieres comme au 
dehors. Et c’etait sans doute, avec. celui de Saragosse, le royaume de Tolede 
ou ces rapports etaient les plus actifs et les plus manifestes. Tolede, 
ancienne capitale des rois wisigoths, avait conserve dans ses murs une 
nombreuse population cbretienne qui n’accepta que tres tard la sujetion 
umaiyade, malgre des repressions tres dures et plusieurs fois renouvelees ; 
il fallut toute lenergie d’un ‘Abd ar-Raliman III pour en venir a bout (2). 
Une forte proportion de cbretiens mozarabes figurait parmi les sujets des 
Banu l)i ’n-nun, sans compter de nombreux juifs. Ces elements non musul- 
mans etaient- d’ailleurs arabises, ou pour mieux dire, si l’on peut employer 
ce neologisme, « andalousises » ; la civilisation hispano-arabe les avait 
marques d’une tres forte empreinte, et, tout en demeurant fideles a leurfoi 

U) Cf. E-XC. ISL., Ill, 237-238, .-ufe al-Ma’mun. 

(2) Cf. ENC. ISL., IV. 852-854, sat Tolede. 
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premiere, ils avaient fini par s’accommoder assez bien, semble-t-il, dun 
regime qui, bien qu’il les fit sujets d’un dynaste musulman, nen etait 
pas moins liberal et fort acceptable. 

Les guerres incessantes qne se livrerent pendant les trois premiers 
quarts du XI e siecle les rois arabes, berberes ou « slaves » des taifas, 
n’etaient pas au surplus les seules qui eussent l’Rspagne pour theatre. On 
assiste en effet, a cette epoque, a unc effervescence politique non moms 
grande de l’autre cote des frontieres musulmanes et a une nouvelle organi- 
sation des principautes cliretiennes (1), qui sebauche peu a peu des le 
moment de la chute des 'Amirides. L’unite ephemere qu’avait realisee 
Sancho le Grand, « roi des Espagnes », fut interrompue a sa mort par le 
partage de ses possessions entre ses quatre fils, Garcia, Fernand, Ramiro et 
Gonzalo. Le second, Fernand I er , qui avait re?u la Castille, ajouta en 1037, 
a la mort de Bermudo III, le royaumc de Leon a sa couronne, et, a paitir 
de 1050, a la suite d’heureuses campagnes contre les princes musulmans de 
Saragosse, de Tolede et de Badajoz, il s’empara de plusicurs forteresses 
jusque-la en leur possession et les forca a lui payer tribut. Ce fut 1 epoque 
ou Coimbre fut prise, l’armee du roi arabe de Valence defaite a Paterna, la 
place de Barbastro enlovee grace au concours opportun des Normands de 
Guillaume de Montreuil. Mais, en mourant (27 decembre 1065), Fernand I rtC 
eut le tort de laisser a chacun de ses fils et meme a ses filles une partie de 
ses Etats. Ce second partage de la couronne devait avoir fatalement pour 
consequence une nouvelle guerre civile. Sancho, le picmiei des Ills de 
Fernand, ii qui etait eclme la Castille, voulut refaire a son profit l’unite de 
l’Espagne cliretienne et se mettre, dans ce but, en possession de tons les 
territoires qui s’etaient trouves au pouvoir de son pere. II s’atlaqua d abord 
a son frere Alphonse, sixieme du nom, le battit a deux reprises, une pre- 
miere fois a la bataille de Llantada (19 juillet 1068), l’autre a la bataille do 
Golpejera, au debut de 1072. A cette derniere, Alphonse fut hut pnsonmer 
et incarcere a Burgos, mais bientot, sur l’intervcntion dc l’infante Urraca, 
il fut envoye en exil a Tolede, a la cour d’al-Mamun, alors prince tribu- 
taire du royaume de Leon. 

C’est ainsi du moins que les chroniques cliretiennes sem blent presenter 
les conditions de la retraite d’Alphonse VI dans la villc dont il devait s em- 
it) Voir, pour l essentiel, K. Altamira, Historia de E*paha ;/ rfe la ci.nlaaeion eapanola 
IDarceJone, 1928 [4* edition]), I, 259-261, 362-363. 
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purer treize ans plus turd. II semblait plutbt jusqu’ici que le frere de Sancho 
s’etait refugie de sa. propre initiative a up res d’al-Ma’inun pour lui demnn- 
derasile. II n’eii pst lien, si l’on s’en rap porte a line page de la tres belle 
etude que I). Ramon Menendez Pidal vient de consaerer a 1’Espagne du 
Cid et ii la vie mouvementeo du eelebre herns castillan (1). Al-Ma’mun, 
ajoute le savant academieien espagnol, « recut avee honneur le roi vaincu 
et lui donna, line maison dans le palais royal, qui dominait les fortifications 
de la ville, face ail pout d'Alcantara ; ainsi l'exile vivait loin du bruit de 
l’agglomeration mine et pouvait so reorder dans rinirnense Huerta del Rey, 
qui setendait de l’autre edte du pout, it l'interieur de la grande boucle que 
le Tage dessine ii ret endroit. . . (2) ». Suivant le moine auquel on attribue 
la ('Itronifjue da Silos, l’cxil d’Alplionse fut veritableincnt providentiel : 
non seulement, la topogfii.pl lie de Toledo n’eut bientdt plus de secrets pour 
lui, mais il put ii son aise rellechir aux moyens do s’emparcr par la suite de 
cette ville. Une ancienne anecdote rapporte qu’Alplionse, ii moitie endormi 
sous un arbre dans le jardin d’al-Ma’mun, surprit une conversation de cour- 
tisans musulmans qui s’entretenaient preeiseinent de la facon dont la capi- 
tale pourrait, cn cas de siege, etre reduite par la famine. Quoi qu'il on suit, 
le sejour du banni ii Toledo fut loin d’etre penible pour lui. On le represente 
alors, on bien combattant avee dc;s partisans ii cheva.1 les enneinis musul- 
mans d’al-Ma’nnm, ou bien encore s’enfoncant dans les forets de rouvres et 
de ehenes, alors noinbreusi's dans la region, pour y chasser l’ours et le san- 
glier (3). 

Alphonse \T resta nouf inois dans sa prison doree de Toledo. Le 7 octo- 
bre 1072, son frere Sancho II fut tin* pendant qu'il assiegeait Zamora, et 
ties messagers cn apporterent bientdt la nouvclle dans la capitate dal- 
Ma’inun. Celui-ei accepta sur-le-champ de laisser partirson lidte desormais 
libre, et ils echangeront de grandes promesses d’amitie et des sermon ts 
dalliance mutuelje. Le roi musulman aceompagna son lidte jusqu’aux li mites' 
de son (erritoire (4), et bientdt Alphonse VI, desormais roi de Castillo et 
de Leon, allait, apres avoir encore ajoute ii ses Ktats la Galicc, jusi|ue-la 
detenuc par son frere Garcia, recommence!’ a poursuivre la politique d’ex- 


(1 1 La Kspmia <M CM (Madrid, 1929), I, 195. 
(2) Ihid., 1, 196. 
t 3) Ibid., 1, 196-197. 

(4) Ibid., I, 211. 
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tension qui avait fait la gloire de son pere et a porter les armes contre les 
Musulmans, en champion de la reconquete nationale et du prestige de la 

chretien te. 

* * 

Le regne d’al-Ma’mun devait prendre fin dans la troisieme annee qui 
suivit le sejour d’ Alphonse VI a Tolede. Le roi du’n-nunide mourut en effet 
a Cordoue, dans des circonstances tragiques, le 28 juin 1075 (11 du 1-ka da 
467). Depuis longtemps, il avait manifesto le desir de s’emparer de l’an- 
cienne capitale du califat umaivade, alors entre les mains dun prince 
gawharide debile et sans defense. A la suite de diverses circonstances, il 
n’avait pu mettre son projet a execution quand, en 461 (1068), le roi abba- 
dide de Seville, al-Mu'tamid, le devanca et se rendit maitre de Cordoue. 
Al-Ma’mun n’eut alors de cesse qu’il n’en chassat le prince sevillan. Avec 
l’aide d’un aventurier cordouan, Ibh ‘Ukasa, il put enfin, dans les derniers 
jours de 1074, voir se realiser son esperance. Mais, soit a l’instigation de 
cet Ibn 'Ukasa, soit plutot a celle d’al-Mu'tamid, il fut, six mois plus tard, 
empoisonne dans la ville meme qu’il avait si longtemps convoitee. 

Jamais Tolede n’avait autant brille aux yeux du monde musulman que 
sous le regne d’al -Ma’mun. Les guerres incessantes qu’il avait eu a soutemr 
contre ses voisins des taifas n’empecherent pas ce monarque d’assurer a sa 
capitale une prosperity sans precedent. La cour toledane donnait le ton a 
toute l'aristocratie andalouse, et l’on pa.lait avec admiration des « fetes des 
Du ’n-nun » (i'dar du ’n-nunl) (1), expression qui demeura longtemps pro- 
verbiale en Espagne. Le palais royal de Tolede etait un amoncellement de 
merveilles. Makkan parte, d’apres Ibn Badrun, de certain kiosque surmonte 
d une coupole qhi occupait le centre d’un jardin dans l’alcazar d’al-Ma’mun, 
et qu’un perpetuel jet d’eau retombant sur tons ses cotes sans mouiller l’in- 
terieur rafraichissait sans cesse quand on le desirait : le prince venait s’y 
reposer fete, quand le soleil dardait ses rayons bnilants sur la campagne 
castillane (2). 

Ibn Bassinn, au quatricmc tome de sa Dahlra, fournit aussi d abon- 
dants details sur le luxe que Ton deployait au palais d’al-Ma’mun et repro- 
duit en entier une longue description ecritc par Ibn ILuyan, d apres un 


(1) Cf. EKC. ISL., I, 990, tub Dliu '1-Nun. 

(;’) Cf. Makkari, Nafh at-tlb = A nalectes, II, 673. 
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personnage qui y participa (1), des fetes qui y furent donnees a l'occasion 
de la circoncision du petit-fils du souverain, Yahya, qui devait plus tard 
lui succeder sous le litrq d’al-Kadir. A cette occasion, on tint table ouverte 
au palais. Des centaines de plats de viande et de gibier circulaient dans des 
plats d’argent parmi les convives. Le vin coulait a flots, les bois les plus 
rares se consumaient dans des cassolettes en metal precieu.w Des esclaves 
chassaient les mouchcs en agitant de longues etoffes brodees ou aspergeaient 
les visiteurs d’eaux parfumees contenues dans des flacons de cristal. Le sol 
etait recouvert de tapis persans ; aux portes et aux poutres de bois sculpte 
des plafonds, pendaient de lourds rideaux de soie brodes de figures. Les 
murs des salles de reception etaient couverts de frises descriptions poeti- 
ques a la louange du prince; au-dessus, s’alignaient des claustra avec des 
vitraux polychromes, sur lesquels se detachaient des entrelacs de baguettes 
d’or massif reprdsentant des animaux, des oiseaux, des arbres. Dans les 
jardins, on pouvait admirer de splendides Vasques de marbrc sculptees et 
decorees de motifs analogues. Bref, le palais royal d’al-Ma’mun, dont il ne 
reste malhcureusement aucun vestige, symbolisait pour les musulmans 
espagnols, et surement aussi pour leurs voisins ehretiens, l’extreme de 
l’elegance et du raffinement. Seules, Saragosse, Valence, Seville — Cordoue 
etait deja bien dechue — pouvaient alors rivaliser en Espagne avec Tolede ; 
encore celle-ci l'emportait-elle sur ces autres villes par la magnificence et 
la pompe dont s’entourait son prince et la vie fastueuse qu’il rnenait dans 
sa residence des bords du Tage. 

D'ailleurs, a cette epoque, malgre le caractere heterogene de sa popu- 
lation, Tolede, ou musulmans, ehretiens et juifs se eoudoyaient a chaque 
pas et vivaient en bonne harmonie, semble avoir etc l’lin des foyers de cul- 
ture arabe les plus aetifs de la Peninsule. Les poetes ne manquaient pas 
dans l’entourage d’al-Ma’mun, et il favorisait dans sa capitale, comme tous 
les princes des autres petits royaumes, le developpement des etudes islami- 
ques. Beaucoup de faklhs notoires enseignerent sous son regne dans la 
grande-mos(|uee toledane, et ils furent assez nombreux pour que l’un d eux, 
Ahmad b. ‘Abd ar-Rahman Ibn Mutahir, mort en 489 (109G), leur consacrat 
tout un repertoire biographique, ainsi qu’aux cadis de la ville (2). De plu- 

il| Le lettr6 Ibn (labir. 

12) Mort en 489 (1096). Cf. Ibn Baskuvval, Sila ( B.A.H . , I, II), n" 148, pp. 72-73, Dabbi, 
Bugyat cU-multamU ( B.A.H . , III), n" 433, p. 177- 
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sieurs de ces derniers, Ibn Baskuwal nous a conserve les noms. Les princi- 
pally vers le milieu du XI e siecle, furent le cordouan Ibn al-IIadda (1), 
Abu ’1-Walid Ahmad Ibn Said (2), Abu Zaid Ibn al-Hassa (3) et le celebre 
Abu ’1-Kasim Sa'id Ibn Said (4), auteur dune petite histoire des sciences, 
intitulee Tabakat al-umam, qui a joui pendant longtemps d une grande 
reputation en Orient. 

De son cote, l’Etat toledan etait organise suivant les regies en vigueur 
dans l’Espagne musulmane depuis le califat umaiyade de Cordoue. Al- 
Ma’mun en avait partage la direction entre deux de ses familiers les plus 
actifs et les mieux doucs. Tout ce qui concernait l’armee, son recrutement, 
son equipement et la preparation des continuelles expeditions qu entrepre- 
nait le roi de Tolede relevait du ministre Abu 'Amir Ibn al-Farag, fils d’un 
seigneur de Cuenca tres devoue a la cause des Banii Di ’n-nun, et qui portait 
le titre de du ’l-wizdratain (5). A cote de lui, et jouissant dune considera- 
tion non moins grande, le fakih Abu Bakr Yahya b. Sa'id Ibn al-Hadidi (6) 
avait la direction de l’administration civile et etait le conseiller prive du 
monarque. Son pere avait acquis une certaine reputation comme savant et 
avait voyage en Orient et en Ifrikiya (7). Abu Bakr sut s’imposer tres vite 
par ses m^rites aux souverains toledans, car, des avant l’avenement d al- 
Ma’mun, il avait ete le collaborateur du pere de ce prince, Isma'il az-Zafir. 
Sa carriere devait se prolonger durant de longues annecs, en depit des 
nombreuses inimities que ses hautcs fonctions susciterent contre lui ; a la 
mort d’al-Ma’mun, il eut encore la charge, sur la recommandation expresse 
de ce prince, d’eclairer de ses conseils son successeur, le jeune Yal.iya al- 
IJadir. Et ce fut, si Ton en croit les liistoriens arabes, la disgrace dans 
laquelle allait bientot tomber Ibn al-Hadidi, qui provoqua pour une bonne 
part dans le royaume de Tolede, desormais sans dirigeant energique et avise, 


(1) Sur ce cadi d’origine cordouane, cf. Sda, n“ 131, p. 65. 

(2) Mort en fonctions en 449 (1057). Cf. Sila, n* 115, p. 58. . 

(3) Cadi de Tolfede de 450 (1058) a 460 (1067-1063), puis cadi de lortosa, puts cadi de Dtinia, 
ii il mourut en 473 (1080 1081). Cf. Sila, n« 725, pp. 334-35. 

(4) Cf. KNC. 1SL., IV, 874-875, sub al-Julaituli. 

(5) Cf. Ibn Bassam, Dalura, III (ms. Gotha, f» 26) [Abbad., Ill, 51]: Ibn a^-Abtar , lhdla 

id. Dozy), 193-194; al-Fath Ibn Hakan, Matniah (Caire, 1325), 17-18; Dozy, octet c «. , , 


(6) Cf. Sila, n" 1360, p. 608. 

(7) Ibid., n° 493, p. 218. Un frfere d'Abu Bakr, Abu 1-Hasan Ali, n 
signals ibid., it 0 894, p. 412- 


n 474, est 6galement 



42 


E. LEVI-PItOVENgAL 


les troubles politiqucs <|iii devaient: un pen plus bird aboutir a la chute de 
la capitale au pouvoir d’Alphouse \'l. 


Vahya al-Kadir etait le petit-fils d’al-Ma’miln. Son pore, Isma'il, dut 
sans doute inourir jeune, et I’on manque absolument de details sur son 
compte. 11 est, d’autre part, pen probable qu’il faille aecordor erbanee a un 
passage de la Cn'mira geneful, d’apres leipiel, outre al-Ma’mun et al-Kadir, 
aurait regne fort pen de temps un autre fils du premier, llisam(l). II est 
en tout eas certain quo, deux mois a peine apres la. inert de son grand-pere, 
al-Kadir, au temoignage d’Ibn Bassain, oeeupait etlectivement le trone de 
Toledo. La situation politique. changea du memo coup. Alphonse VI, tou- 
jours lie moraleinent par les poornesses d’amitie qu’il avait ecliangees avec 
al-Ma’mun, s’apereut vite sans doute quo le petit-fils n avail pas l’etolfe de 
son grand-pere et ipic, les eireonstane.es aidant, lui-meme pourrait un jour 
prochain lui imposer ses volontes. Quant aux rois musulmans dcs lai/as, 
surtout al-Mu'tamid de Seville, qpi avait encore ii cn*ur de venger lex pul- 
sion brutale de ses troupes de Cordoue et la per to de 1’un de ses Ills dans 
cette ville, ils s’appreterent de lour cote a se jeter sur les possessions du 
nouveau roi de Toledo, dont ils simtaient peut-etre (pie l incapacitc ne 
saurait s’aecommoder bien longtempsdes conseils du ministre Ibn al-l.Iadidi. 
On ignore si ce fut, pour unc certaine part, a cause des menees secretes de 
ses rivaux qu’al-Kadir ne tarda pas a se debarrassiM 1 du conseiller, dont 
pourtant son grand-pere al-Ma’mun lui avait recommande de suivre pas a 
pas les sages avis. Toiijours est-il <pie son premier soin fut de le contrc- 
carrer d’abord, de le perdre ensuile. 

Au rapport d’lbn Bassain, al-Kadir, df-s ipi’il fut monte sur le trone, 
re(;ut les doleanees d’un asse/ grand nombre. de notables toledans, qui 
avaient a se plaindre d’Ibn al-I.Iadidi. C’est on vain qu ils avai(mt essave de 
le fa ire destiluer du vivant d’alMa’mun. Maiutenant que eelui-ci etait 
mort, peut-etre seraient-ils plus heureux : ee netait plus d’ailleurs son ex- 
pulsion du palais qu’ils reelainaient, mais sa tete. Al-Jyadir ccouta lours 
plaintcs et decida, malgre les elTorts du vizir Ibn al-Farag pour l’en dis- 

(1) Cf. A. Prieto Vives, f.o.< ivyiiH de tai/u s, 54, note 2; It. Menerulez Pidal, La Ln/iafia del 
Cid, I, 290. 
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sunder, de leur donner satisfaction complete. Ibn al-Hadidi etait alors a 
Cordoue, oil il avait accompagne al-Ma’mun. II allait rentrer a Tolede, ra- 
menant la depouillc du roi defunt. Al-Kadir envoya a la rencontre du cor- 
tege funebre une partie de ses troupes pour lui faire escorte et donna aux 
olficiers 1’ordre de trouver un subterfuge pour assassiner Ibn al-Hadidi se- 
cretement, de fagon que la version d’une mort acciden telle put paraitre 
plausible. Mais le conseillcr fut avcrti ii temps et, cedant ii son indignation, 
il se retira avec quclques-uns de ses partisans dans une de ses maisons de 
campagne. Puis, a la reflexion, et ne voulant pas enfreindre la recomman- 
dation d'al-Ma’miin et priver son petit-lils de ses services, il reprit la 
route de Tolede ct se presenta an palais. Al-Ivadir l’en lit sortir, ce qui 
donna lieu a une manifestation des dignitaires de la cour et du peuple. Des 
lors, Ibn al-Hadidi savait a quoi s’en tenir : une rapide enquete lui revela 
le nom de ses principaux detracteurs, les sailjs Mu’ammil et Ibn Sariim. Il 
dechaina contre eux la foule qui pilla lours maisons. Une emeute s’ensuivit. 
A cette nouvelle, al-Kadir se hftta do faire ramener d’une fortcresse oil ils 
etaient en detention plusieurs notables toledans emprisonnes par al-Ma’mun 
pour avoir essaye de desservir Ibn al-I4adidi aupres de lui. Il les fit venir 
au palais dans le plus grand secret, puis convoqua Ibn al-Hadidi. Celui-ci 
s’y rendit sans mefiance, assure par le cadi de Cuenca Ibn as-Sakkat (1), qui 
joua dans cette affaire un role odieux, quo ricn ne se tramait contre lui. 
Mais, a peine en presence d’al-Kadir, le conseiller fut poignarde par ses 
adversaires. C’etait le 10 mubarram 468 (26 aoiit 1075). 

L’assassinat d’lbn al-IIadidi mit le comblc ii l'agitation dans Tolede, et 
la ville se divisa iin media tement en deux clans, a I’aHut 1’un de l’autre et 
prets ii deebainer la guerre civile. Al-Kadir laissa faire. Les troubles s’aggra- 
vaient, quand une grave nouvelle parvint dans la capitale : Abu Bakr b. 
‘Abd al-Aziz, le gouvcrncur de Valence, possession des Du ’n-niinides 
depuis 1065, venait de se declarer independant ct de rejetcr la souverainete 
du nouveau roi de Tolede (2). Celui-ci, devant le peril qui le menagait dans 
sa ville incme et la perte brutale d’une partie do ses lutat.s, ne vit le saint 
que dans l’aide d’Alphonse VI, qui attendait son lieure. Le roi chretien 
renouvela son alliance avec le petit-fils d’al-Ma’mun ; mais il exigea le 


(1) Sur ee personnage, cl. Stta, n" 1111, p. 501. 

(2) Ct. A. Prieto Vives, Los reyes de laifa s, 57. 
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paiement d’un tribut considerable. Pour le reunir, al-Kadir pressura ses 
snjets et s’aliemt les quelques sympathies qui pouvaicnt lui roster. 

Quatre annecs se passerent ainsi. La situation du roi devenait de jour 
on jour plus precaire. II avait delegue l’cxercice du pouvoir aux anciens 
prisonnicrs d’al-Ma’mun, qui inaintenant terrorisaient Toledo et employaient 
les pires violences pour extorquer a la population 1’argent necessairc au 
paiement du tribut au roi chretien ; celui-ci, de son cote, se montrait d’une 
exigence grandissante et ne soulTrait aucun retard dans la remise des sommes 
qui lui revenaient. 

La realite Unit par apparaitre a al-Kadir. II n’ctait plus roi quo de nom, 
et vine revolution etait imminente, qui lui couterait non seulement son 
trone, mais peut-etre aussi sa propre vie. Une seule ressource s’ollrait 
encore a lui : la fuite. Un jour, il s’en alia de sa capitalc sans rien dire a 
personne, et, raconte Ibn Bassam, sa femme, une princesse de haute lignce 
— son pore etait le ‘fi mi ride al-MuzalTar de Valence — et leur lille durent 
le suivre a pied pendant plus do deux parasanges avant de trouver des mon- 
tures. Dans le palais vide, tons ceux des tresors amasses par al-Ma’mun qui 
n’etaient pas encore, dit l’liistorien arabe, passes au pouvoir d’Alphonse VI, 
furent pilles par les familiers du fuyard. Celui-ci gagna d’abord Iluete (1), 
puis Cuenca, d’ou il cnvoya au prince chretien un message pour lui deman- 
dcr de venir a son secours. 

Les Toledans avaient perdu l’hahitudc de se passer d’un roi. Leur 
premier soin, apres le depart prccipite d’al-Kadir, fut de cherchcr a qui ils 
pourraient se dormer. Ils delibercrent, et l’avis d’un emissaire du roi de 
Badajoz, qui se trouvait la, un nomine Abu Muhammad Yusuf Ibn al-Kallas, 
prevalut. Le royaume de Toledo serait olTert au prince aftaside a! Muta- 
xvakkil. On lui cnvoya une deputation, et il fut trop heureux d'acceptcr; il 
vint faire lui-meme son entree dans la capitalc de son nouvel Etat, a la fin 
de 472 (juin 1080). 

Comme les Banu Di 'n-nun, les Banu I-Aftas etaient d’origine ber- 
bere ; inalgre lours pretentions a une ascendance vemcnite, ils appartenaient 
a la tribu magribine des Miknasa (2). Ils regnaient depuis un dcmi-sieclo 

(lj Cf. R. Menemloz I'idal, La E.<pann del Cid, I, 2X1 et note :J. 

(2) Cf. ENC. 1st., I, 182-183, sub Aftasides, 
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sur la principal! te de Badajoz, et, pour s’y raaintenir, ils avaient dii lutter, 
eux aussi, sans treve avec leurs voisins musulmans. 'Umar, qui prit le titre 
honorilique ( laical) ) d’al-Mutawakkil et sur qui s’etait porte le choix des 
Toledans, nous est surtout represente comme un prince lettre, mais non 
indifferent aux plaisirs du monde. Une fois installs a Tolede, si Ton en croit 
Ibn Bassam, il ne songea pas une minute a organiser la defense de la ville, 
ni k se preparer, en essayant de s’entendre avec les autres rois des taifas, 
a faire face aux visees et a l’ardeur combative de l’ambitieux Alplionse VI 
■ et de son allie detrone, al-Kadir. II passa tout son temps a festoyer, et, 
quand il apprit que l’ancien maitre de Tolede et son puissant suzerain se 
dirigeaient vers la ville pour tenter de s’en emparer, il crut plus sage de 
l’abandonner a son sort et reprit, en avril 1081, le chemin de Badajoz. Il 
btait reste en tout environ dix mois dans la capitale des Du n-nuuides. 

Pendant ee temps, al-Kadir n’etait pas reste inactif. Cet incapable 
aspirait a recouvrer son trdne par la force et ne se resignait pas a la perte 
de tous ses Etats. Les liistoriens arabes disent qu’il se reclama surtout des 
services que son grand-pere al-Ma’mun avait rendus a Alplionse VI pour 
decider ce dernier a venir a son aide. Le roi chretien ne fut pas insensible 
a ce rappel dune courtoise hospitalite ; accepter n’allait d’ailleurs nullement 
a l’encontre de ses propres interets ; d’autant plus qu al-Kadir avait pris le 
soin de lui faire en incme temps des promesses fort interessantes : il s’etait 
engage, si tot qu’il serait retabli sur le trflne, a lui livrer deux forteresses 
d’une grande importance strategique (1). Sur ces bases, l’accord fut conclu. 

D’apres la cbronologie qu’il a etablie dans son Espana del Cicl , 
M. Menendez Pidal place cet accord en 1079. Il fut immediatement suivi 
d’une offensive centre al-Mutawakkil, qui aboutit ala prise de Coda. Puis, 
la guerre d’usure centre Tolede aurait commence, et al-Kadir n’aurait pu 
rentrer dans sa capitale que par la force des armes (2). 

Ibn Bassam, qui fournit, on l’a vu, des dates differentes, presente aussi 
les ^venements d’une autre facon. D’apres cet historien, Alplionse VI et 
al-Kadir n’arrivent devant Tolede qu’apres le depart d’al-Mutawakkil, et 
les habitants ne font nulle difficulte pour les laisser entrer. Alphonse VI 
reinstalle sur son trone le prince du ’n-nunide, et celui-ci se hate de pres- 
surer comme auparavant ses sujets pour reunir le tribut en argent qu’il a 

(1) Cf. Ibn al-Kardabus, Iktifa ’, apucl Dozy, Abbad., II, 17 : Soria et Kanurlya (?)• 

(2j R. Menendez Pidal, La Esparia del Cid, I, 298. 
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promis a son allie. Alphonse cireule librement dans le royaumc de Toledo 
et laisse sans donte devant la villc nne partie de ses contingents. Lui-moine 
revient sou vent a son eani]). line annee entiere s’ecoule ainsi. La revolte 
conve encore, mais elle n’eclate ||tf a une date precise fonrnie par l’liistorien 
arahe, le jour de la fete du sacrifice {tjawm an-nahr, le 1" du ’1-higga) de 
l'annee 474 (2 mai 1082). Ce jour— la, lew Toledans s’en vont se plaindre a 
Alphonse VI des manvais traiteinents qu’al-Kadir leur inflige : non seule- 
ment le roi chretien n’accueille pas lours doieanees, mais il les fait chassor 
a coups de pierres. Rieulnt, le chef de l’opposition, Ibn Mugib un notable, 
toledan appurtenant a une famille de juristes, vient a inourir. Les infortunes 
citadins ne savent plus alors quel parti prendre; « ils desesperent du pays 
de Castillo », dit Ibn Rassam, et quehpies-uns d’ontre eux vont s’en former 
dans Madrid, on ils se declarant independents. Al-Kadir les y fail investir, 
tandis <|iic lours biens sent pilles a Toledo; ceux qui, par la suit<>, toinbent 
outre ses mains sent impitovableineut lues et mis on croix. D'aulres habi- 
tants cherchent a emigrer vers les royaumes musidmans du Sud on de 
rOuest, mais les troupes d'Alphonso VI soul a I'alfut. Le prince chretien, a 
la deinande d’al-Kadir, fait oeeupor d’une l'acoti perinanenfe tons les cols 
ou defiles par lesquels il hint passer pour (putter le plateau Castilian. Kt, 
coniine il pareourt a sa guise tout le territoiro du royaume de Toledo, il Unit 
par reneorcler lout entior, et bientbt le blocus se ressenu autour de la 
capitale. 

La situation ne pouvail se prolonger ainsi bien longtemps encore. Si 
depourvu qu’il fut d’inti'lligence et de sens polititpie, al-Kadir no put pas 
ne pas s’aperc.evoir (pie son prolecteur, quoi qu’il adviut, avail desormais 
trop de gages en main pour accueillir l’idee de les abandonner par la suite. 
C’est sans doute a ee moment on quelques mois plus lard (jue le petit-lils 
dal-VIa’inun prit la resolution de renoneer d<Minil.ivement a Toledo en 
favour de son allio, si celui-ci voulait bien I ’aider a reconquerir ses anciens 
domaines de la region levantine. Il s’entendil, done avec Alphonse VI, puis 
s'enferma dans son palais en attendant la suite des evenoments. 

Mais il ne sullisait pas qu'nl-Kadir renoncat a sa villi', il fallait encore 
qu’Alphonse VI s’en rend it maitro. Aussi bimi, le siege com menca-t-il sans 
tardcr, peut-etre vers la lin de I’ete de 1084, en tout cas avant Fhiver de 
eetle memo amici'. Le roi installa son ipiartier general en face de Toledo, 
dans la somptueuse villa (pi’al-Ma’inun avait fait batir, probableinent sur la 



ALPHONSE VI ET LA PRISE DE TOLEDE 


47 


collineoii se trouvent aujourd’liui les mines dn castillo de San Servando : 
la Many at al-mansura. Et il se prepara a passer la tout le temps qu’il fau- 
draitpour forcer la place a capituler. 

L’annee 1078 commcnca. Le mauvais temps empecha le ravitaillement 
d’ Alphonse VI d’arriver regulierement du Nord, et ce furcnt, dit-on, les 
princes musulmans des taifas qui lui envoyerent les vivrcs necessaires. 
Bientot Tolede soulTrit de la disette. Le ble, qui jusque-Ia, dit Ibn Bassam, 
pouvait rester emmagasine dans la ville pendant plus de cinquante ans sans 
s’alterer, etait encore en meules cctte annce-la qu’il ne valait deja plus rien 
et qu’il n’etait plus susceptible d’etre transforme en farine et en pain (1). 
C’est en vain que les Toledans essayerent de faire passer des emissaircs a 
travers les lignes cliretienncs pour aller implorer le secours des princes 
musulmans. Ceux-ci, attorres, consideraicnt deja Toledo comme prise; pour 
la plupart, ils payaient uu tribut a Alphonse VI, la mort dans l’ame sans 
doutc, mais sans apereovoir encore le moyen de se soustraire a ses exi- 
gences. 

Le 3 mai 1078, une deputation de notables passa le pont du Tage pour 
aller sollicker ses conditions au vuinqueur et lui deinander des garanties 
pour la population musulmane de Tolede. Jim Bassam ne dit rien de ces 
clauses, dont on trouvc seulement lVnumeral ion dans le Kitdb al-Iktija 
d’lbn al-Kardabus (2). La deputation fut recue et Alphonse VI s’engagea 
par serment a respecter la vie des musulmans toledans, cellede leurs femmes 
et de leurs enfants, a ne porter aucurte atteinte a leur droit de propriete, a 
laisser partir qui voudrait et rester qui voudrait. Ceux qui eontinueraient 
d’habiter Tolede n’auraient a payer pour eux et leur fainille (pie 1’impot de 
capitation. Une autre clause stipulait que tout emigre pourrait rentrer par 
la suite et recouvrer ses biens, si grande que fut leur valeur, sans que 
pussent s’elever des contestations. Les Toledans reclamerent aussi et obtin- 
rent la garantie du libre exercice de leur culte et la promesse formelle que 
leur grande-mosquee ne serait pas desafl'ectee. 

Trois jours plus tard, le 10 muharram 478 de l’ere musulmane, le 
6 mai 1085 de l’ere cliretienne (3), Alphonse VI entrait en maltre dans 
Tolede, par la porte de Visagra. 

(1) Cf. Makkari, Na/li at-tfb = Analecte II, 748. 

(S)- Cf. Dozy, Abhad., II, 18. 

(3) On tronve chez tous les historians contcmporains (Dozy (Hist. Mus. Esp., IV, 194), Al- 
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On n’a pas l’intention de rapporter ici ce qu’il advint d’al-Kadir par la 
suite, ni comment son allie et suzerain s’acquitta de sa promesse de le reins- 
taller sur le trone de Valence. Le dernier roi musulman de Tolede, mis au 
pilori par tous les historiens arabes pour son lache abandon de sa capitale, 
est meme ridiculise par Ibn Bassam ; cet auteur raconte qu’avant de re- 
joindre le camp d’ Alphonse VI et de lui abandonner son propre palais, al- 
Kadir consulta son astrolabe pour y chercher le moment le plus propice a 
son depart (1)1 

Le meme historien donne encore quebpies renseignements sur ce qui 
se passa a Tolede dans les jours qui suivirent l’entree des Chretiens. 
Alphonse VI aurait confie le gouvernement de la ville a l’un de ses fami- 
liers, dont le noin, transcrit en arabe, est trop deforme (2) pour qu’on puisse 
identilier la personnalite qu’il recouvre. Ce gouverneur aurait ete d’une 
grande tolerance et aurait tout fait pour empecher son maitre de rompre les 
engagements qu’il avait pris quelques jours auparavant vis-a-vis des musul- 
mans de Toledo. La realite est toute diH'ereute, et pour ce qui a trait a la 
rapide transformation de la grande-mosquee toledane en eglise chretienne, 
il taut s en rapporter aux sources non arabes. On sait en etl'et l’influenee tres 
grande qu’avaient prise a la cour d’Alphonse VI, ct specialement sur la 
femme de ce prince, un certain nombre de moines elunisiens venus de France 
en Espagne. Ce fut l’un d’eux, dom Bernard, abbe de Sahagun et maintenant 
bveque de Tolede, qui viola le pacte du roi des que celui-ci eut quitte la ville. 
Alphonse VI, a cette nouvelle, serait entre dans une grande colere, et l'on 
dit meme que les musulmans de Tolede durent intervenir aupres de lui 
pour epargner a l’eveque une rigoureuse sanction (3). 

Mais l’historien arabe aurait eu mauvaise grace aux yeux de ses lecteurs 

tamira, Prieto Vives, Menendez Pidal) la date du 25 mai 1085. I.a date du 10 muharram 478 
0 mai 1085 est sans doute plus exaete, car elle oll're l avantage d'etre fournie par un clironiqueur 
valencien de 16po<|ue, Ibn 'Alkama (cl. Makkari, 11, 073, et Ibn al-Abbar, Taknulut as-§ila. I 
(6d. Bel et Benclieneb, Alger, 1920), 29). Cf. aussi M. Henclieneb, Notes rhronologiqaes princi- 
palement sur la romjw'te de I'Es/iagne par les ehretiens, in Melanges Rene Basset (Paris, 1923), 

(1) Cf. Makkari, II, 748; II. Menendez Pidal, La Espana del Cid, I, 334. 

(2) On lit en elTet sur le ms., a plusieurs reprises : _Ci~> (7). 

(3) Cf. F. J. Simonet, Historia de. los Mozurabes de Espaha (Madrid, 1897-1903), 678; R. Al- 
tamira, Historia de Espana, I, 366. 
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musulmans a ne pas charger Alphonse VI et a ne pas le rendre directcment 
responsable. La transformation de la mosquce en eglise eut lieu, a ce qu ll 
rapporte, en rabl' I er 478 (juillet 1085), c’cst-a-dire dans le second mois qui 
suivit la prise de la capitale. Quand les Chretiens, ajoute-t-il, entrerent 
dans le sanctuaire pour le consacrer, un pieux faklh, al-Magaml (1), etait 
en train d’y accompli r la salat. Apres l’avoir terminee, il demanda a un de 
ses disciples de reciter du Coran. Puis il se prosterna, leva la t6te, versa 
des pleurs et se retira, devant les chretiens pleins de respect pour sa dou- 
leur (2). 

Ibn Bassam ajoute qu’apres etre entre dans Tolede, Alphonse VI resista 
aux objurgations de ses courtisans, qui voulaient qu il prit la couronne 
pour embleme de sa royaute, a l’exemple de ses predecesseurs wisigoths. 
Il jura de n’en rien faire avant de s etre empare de Cordoue, et il fit meme 
fondre et sertir de joyaux une magnifique cloche pour la suspendre en 
grande pompe ce jour-la dans la tour de la grande-mosquee de 1 ancienne 
capitale umaiyade. Ici encore, la verite est differente : bientot, en efTet, 
Alphonse VI allait prendre en arabe le titre d’ « empereur maitre [du 
pays] des deux religions » ( emberator du ’ l-millatain ) et en latin celui 
d ’imperator totius Hispaniae (3). 

Malgre la stupeur dans laquelle la prise de Tolede plongea l’Occident 
musulman, malgre la venue proche des armees de Yusuf b. Tasfin, en depit 
de poemes de desespoir comme celui dTbn al-Gassal que cite Makkari (4), 
1’ ancienne capitale d’al-Ma mun, redevenue chretienne, ne se depeupla pas 
de tous les musulmans qui y residaient. Beaucoup y resterent; et 1 on connait 
plusieurs d’entre eux (5). Dans la ville qui, sous la domination musulmane, 
avait toujours conserve la plus forte proportion d habitants chretiens, ils 
allaient former desormais la plus importante communaute morisque de 
l’Espagne reconquise. „ _ • t. 


(1) Sur ce personnage, cf. Ibn Baskuwal, Sila, n« 1108, p. 500. 

(2) Cf. Makkari, II, 748. 

(3) Cf. Abbad., II, 20; R. Menendez Pidal, La Espana del Cid, I, 337. 

(4) II, 672. . , 

(5) Ainsi le biographe Ibn Mutahir, dont il a 6t6 parl6 plus haut. Cf. aussi, par exemple 
Ibn Baskuwal, $ifo, n" 1115, p. 504. 



ESSAI 

d’une 

THEORIE GENERALE I)E LA MORPHOLOGIE BERBERE 


Le probleme linguistique pose par la morphologic berbere se presente 
au premier abord com me uu des plus complexes qui soient. Des (ju’on se 
preoccupe, en vue d’en deblayer les approches, d’etablir une classification 
prealable, purement formelle, des themes, on se trouve tout aussitot lance 
en pleine difliculte. L'iuventaire est a peine termine, des multiples mor- 
phemes recueillis dans trois ou quatre purlers dilterents, qu’on eprouve d6ja, 
a l'analvse de ces premiers documents, l’impression quelque peu decevante 
d’une realite proteiforme dont on n’aura jamais (ini d’epuiser tous les aspects 
possibles. Une me me racine se montre en effet revetue a tour de role des 
enveloppes inorphologiques les plus diverses, et la richesse du materiel ainsi 
mis en reuvre apparait vraiment prodigieuse lorsqu’on se hasarde a la con- 
siderer de facon plus large a travers l’ensemble de tous les purlers berberes. 

On peut s’etonner a juste titre, etant donne ce qu’on sait par ailleurs 
de la sterilite congenitale du substrat nord-africain en maints domaines, 
qu’un peuple aussi totalement incapable d’innover en matiere individuelle 
ou sociale atteste, centre toute attente, sur le terrain linguistique, une 
pareille l'aculte de creation formelle. En regard de la stability millenaire 
des institutions et du neant de l’histoire, cela prend vite 1 'allure d’un insup- 
portable paradoxe. 

En fait, la multiplicite des formes propres a la langue berbere lie doit 
pas faire illusion sur rabondance correlative des idees qu’elle peut exprimer. 
De ce point de vue, elle n’avait certes pas besoin de faire appel a un aussi 
imposant arsenal. La grande, l’immense majority de ces formes sont en 
e(fet depourvues de toute signification : elles se bornent a etoffer la racine, a 
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jouer vis-a-vis d’elle un role accessoire de soutien, de cadre, leur importance 
est touto en facade. Que l’on compare le mot imi des parlers du Sods avec 
le mot aqmu des parlers braber, c’est exactement le meme sens de abouche » ; 
la prefixation d’un q a la racine commune M dans le second terme et le voca- 
lisme a-u, substitue a ?-/, n’ajoutent absolument rien a l’idee fondamentale 
supportee par cette racine M. 11 importe au surplus de remarquer, pour le 
bien souligner, que ces morphemes de remplissage n’ont aucune fixite dun 
parler a l’autre ni meme a l’interieur d’un seal parler. 

A cote de cette premiere categorie de morphemes vides dont l’utilite 
semantique n’apparait point on a cesse d’etre visible, un second groupe 
d’elements externes a la racine correspond a de simples formations expres- 
sives. Celles-ci sont le reflet verbal d’une mentalite subjective encore toute 
chargee d’animisme et d’affectivite et qui ne se fait pas faute d adopter a 
1’ occasion certaines attitudes vis-a-vis meme des mots qui servent a son ex- 
pression couranle. 

Ces formations se caracterisent le plus souvent par la prefixation 
prineipale au radical vocalise, soit d’une spirante ou d’une occlusive velaire 
ou palatale : g, h, q, g, g, k, k,j, &, etc., soit d’une laryngale s. h, h; ou le 
developpement en finale des mots termines par une voyelle, d’une epenthese 
consonantique, generalement f, g, j ou y. It, k ou s. Comme exemples du 
premier procede on peut citer, entre autres, toute la serie des derives expres- 
ses des noms du « visage » : ahenfds, asenfir, aqemmu, aqadum, etc., tires 
de racines NF, NFR, M ou DM ; le 110 m du « moulin a bras » dans le Sous 
— azerg — , dans lequel le g final est une alteration phonetique de la voyelle 
u du theme originel : ctzru, la pierce, celui du soleil : tafukt, lacine I 1 . 
eclairer, briber — , oli'rent, parmi des centaines de formations analogues, 
deux cas d’emploi particulierement nets du second procede. 

Eli mines les morphemes vides et les morphemes expressifs — les pre- 
miers n’etant la plupart du temps que des vestiges de l’usure semantique 
des seconds — , il reste dans l’inventaire morphologique du berbere les 
elements grammaticaux, affixes et particules, les seuls qui soient en fait 
pleinement significatifs. Nous aurons dans un instant l’occasion d’y revenir 
pour en preciser la physionomie. Pour lors il nous suffira — apres avoir ainsi 
mis en relief ^importance tres variable de ces formes glanees a travers le 
domaine berbere — de tenter d’en esquisser un premier classement utili- 
taire base sur les procedes respectifs d'alteration radicale qu’elles innovent. 
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De ce strict point de vue du traitement cxterieur subi par la racine, on peut 
en elfet distinguer deux grands types fondamentaux de morphemes : 

D’une part, les morphemes derives d'une alteration phonetique directs 
des elements radicaux, soit par emphatisation, soit par renforcement in- 
tensif de ces elements; 

D’autre part, les morphemes qui sont constitues par des affixes (prefixes, 
infixes ou suffixes) venus se greffer sur la racine sans qu’on observe de 
modifications intrinseques eprouvees simultanement parcelle-ci. 

II est bien entendu d’ailleurs qu’on pourra avoir ii faire assez souvent a 
des types mixtes realisant la combinaison des deux precedes, tel aqemmus, 
par exemple, « la levre», qui comporte a la fois des affixes, q, s, et un ren- 
forcement intensif du radical M designant «la bouclie ». 

Nous allons envisager successivement chacune de ces deux grandes 
categories; puis nous essaierons de degager de cet cxamen des conclusions 
d’ensemble relatives a la structure generale de la langue berbere et destinees 
a resumer en quelque sorte. l'objet de cette premiere partie de notre travail, 
a savoir l’« etude des precedes morphologiques mis en utilisation par les 
parlors bcrberes dans la constitution du vocabulaire courant)). Nous abor- 
derons alors Implication pratique de l’hypothese simple et, croyons-nous, 
decisive a laquelle nous aurons ainsi abouti, pour tenter de suivre dans tous 
les details au cours d’une seconde partie, « la mise en oeuvre des precedes 
morphologiques dans la constitution de la grammaire berbere comparee a 
celle de l’ancien egyptien » ; enfin, ii l’occasion d’une troisieme et derniere 
partie, nous pensons pouvoir etablir en terminant la parente intime du 
materiel radical berbere avec celui des langues semitiques, et par la resoudre 
du meme coup un probleme capital et depuis longtemps pose, qui est celui 
d’une definition precise des rapports profonds du chamitique et du semi- 
tique communs. 


PREMlfiRE PARTIE 

Etude des procedes morphologiques utilises 
dans les parlers berberes. 

D’apres ce qui precede, nous avons a diviser cette etude en deux sections 
distinctes ; sous une premiere section, nous passerons en revue les divers 
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precedes d’alteration directe de la racine; nous ferons ensuite, sous une 
deuxieme section, le tour des differentes categories d’affixes utilises et ten- 
terons notamment de percer le mystere d’une categorie tout a fait capitale 
qui est celle des affixes expressifs. 


PREMIERE SECTION 

Alteration directe des elements radicaux. 

Nous envisagerons en premier lieu l’emphatisation; puis, en second lieu, 
le renforcement intensif des elements radicaux. 

§ I. Emphatisation. - La morphologic berbere populaire semble 
avoir anciennement fait usage de l’opposition : consonne simple/consonne 
emphatique, pour differencier entre elles des categories grammaticales ; 
toutefois, les vestiges de cet emploi sont trop peu nombreux aujourd’hui 
pour autoriser sur ce point des conclusions precises ; le plus net est encore 
l’exemple d ’aidi, chien, plur . Man, connu de la grande majority des 
parlers (1). Le cas inverse d ’amezfug, oreille, plur. imesgdn, egalement tres 
diffuse, est plus discutable, l’emphatisation pouvant provemr au singulier 
d’une contamination phonetique du 5 due au voisinage de la velaire g ab- 
sente au pluriel. 

Quoi qu’il en soit, ce precede particulierement simple et commode a 
perdu a l’heure actuelle toute signification grammaticale; l’emphase ne sect 
plus aujourd’hui en berbere qu’a adjoindre au mot une pure valeur expres- 
sive. Comme telle, elle y caracterise tres souvent la terminologie prophylac- 
tique des maladies on des objets tant soit peu dangereux. Ex. tamadunt, 
attain, la maladie ( 2 ), tamejjut , lateigne (Ntifa) ; titt, l’oeil (et egalement : « le 
mauvais ceil ») (A.-Warain). Cette valeur affective de l’emphase est bien 
nette dans l’exemple — unique, mais decisif suivant . 
ejju, sentir bon /ejj u > sentir mauvais (Sous). 

On a parfois chicane sur le point de savoir si certains phonemes em- 
phatiques tels s ou (, auxquels correspondent des signes distincts dans 
l’alphabet tifinagh des Touareg, devaient ou non etre acceptes comme des 
donnees fondamentales et autonomes du systeme phonetique berbere. C’est, 

(1) Cf. infra, section III, § III, U, un certain nombre d'exemples beaucoup plus nets relatifs 

(2) atian dfesigne plus spdcialement « la maladie intestinale » (Cp. adan, intestin, ventre)- 
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lii, querelle bien vaine et basee sur un fort mauvais argument, car il ne 
vient assurement a l’idee de personne de contester que l’emphatisation — en 
tant qu’elle represente un phenomenc accessoire, sccondaire — puisse 
remonter ii une antiquite aussi haute que celle de la formation meine de la 
langue berbere, et qu’elle ait pu, a ce titre, necessiter des l’origine l’emploi 
de signes de transcription speciaux avant pour but de distinguer la consonne 
pure de la consonne emphatisee dont la prononciation est de fait assez diffe- 
rente. Aussi bien l’etude comparative des formes locales revetues par un 
meme theme de nom usite dans plusieurs purlers distincts fait-elle ressortir 
le caractere absolument secondaire de l’emphase ainsi considerec : la serie 
des formes pour izdi, lc fuseau est particulicrement instructive pour y , puis- 
qu’elle nous permet d’opposer Metmata : azdc, a Kabyle : tfcclit, dans deux 
lecons oh la contamination du s due an voisinage d’une emphatique doit 
etre manifestement mise horsde cause (1). Nous aurons l'occasion d’apporter 
au surplus a cette hypothese bien d’autres confirmations nouvelles au cours 
de l’etude des radicaux qui fera l’objet de la troisieme partie de ce travail, 
en montrant avec quel caractere de regularite des ravines semblables, exte- 
rieurement diflerenciees par l’emphase, ne laissent point cependant de 
recouvrir des concepts primitifs pratiquement identiques. 

§ II. Renforcement intensif. — Cote a cote avec I’emphase, la 
morphologie berbere populaire faisait jadis une large place au renforcement 
d’intensite des elements radicaux dans la mise en valour des oppositions de 
categories grammaticalcs. L’altcrnancc quantitative des consonnes parait 
avoir servi notamment, au memo titre que remphase, a la distinction des 
themes de singulier et de pluriel, si Ton s’en referc du moins a l’exeinple 
suivant : cigellid, le roi, plur. igeldan, dans lequel la gemination de la 
consonne centralo s’cfface, en vertu d’une sorte de correspondance supple- 
tive, devan t la suflixation du groupe -tin caracteristique du vieux pluriel 
masculin (cf. aussi braber arjetfum, branchc, plur. i get! man). 

Comme l’emphatisation, le renforcement intensif du theme radical 
semble avoir perdu depuis fort longtemps sa signification grammaticale ; il 
ne sc maintient plus vivant actuellement qu’avec un simple sens expressif. 
Ce sera le grand meritc de 1 etude toutc reecnto de M. Andre Basset, consa- 
cree ii la morphologie du verbe berbere, d’avoir ainsi bien degage et mis 

(1) Destaing, Dirtionnaire franfais-berbere (Dialects des Beni-Snous), et Iluyglie, Diction - 
naire francais- kabyle. 
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pleinement en lumiere l’importance de ce precede de derivation expressive 
base sur des alternances quantitatives radicales. Nous ne pouvons ici mieux 
fairc que renvoyer a la classification etablie par l’auteur des modalites 
aujourd’hui courantes de ce precede a travers l’ensemble des parlers ber- 
beres, nous contentant de rappeler que le renforcement du theme radical 
pent consister, suit en un redoublement — lequel pent etre complet (type : 
bedegjbedcg, humocter gii et la, Ahaggar), ou simplement partiel (types 
varies :fe/leg/leg, flamber, Ahaggar; lie/de/di, etre enfle, ibid.; eb/de/d, 
etre debout, ibid.) — , suit en un allongement (ou gemination) (type : 
fereggen, avoir les oreilles dressees, Ahaggar), soit meme en une combi- 
naison du redoublement et de l’allongement qui en viennent a coexister 
simultanement dans un meme theme (type : w/el/elljcg , faire aller a pas 
lents, Ahaggar (1). 

L’utilisation actuelle la plus vivante du precede de l’allongement radi- 
cal est realisee dans la formation du temps d’habitude des verbes bi- et tri- 
literes (cf. seg, acheter, H. ssdg;ferg, enclore, H. f err eg). Du point de vue 
semantique, ce temps d’habitude correspond a un doublet intensif de la 
forme simple d’imperatif-aoriste (2). II v a done la une difference d'emploi 
capitale avee l’arabe ou lc renforcement portant sur la consonne mediane 
des verbes triliteres a encore une valeur grammaticale veritable, puisqu’il 
sert de fagon normale a la derivation du causatif. 

Tels sont les precedes ^alteration directe des elements radicaux plus 
ou moins activement mis en oeuvre par la morphologie berbere dans la cons- 
titution du vocabulaire courant. On voit qu’ils aboutissent la plupart du 
temps a adjoindre a la racine un simple sons expressif, lcur role apparaissant 
de ee fait assez limite dans le processus de formation historique de la langue, 
puisqu’aussi bien lc second de ces procedes etait deja familier au domaine 
semitique et avec des emplois vivants plus etendus. Avec l’etude des affixes 
grammaticaux et celle surtout des affixes expressifs, nous allons aborder 
en revanche un terrain autrement fertile sur lequel nous verrons les parlers 
berberes manifester pleinement lour exuberante originalite. 

(1) A. Basset, Lc Vcrbc berbere — Etude de themes , Paris, Leroux, 1930, Introduction, p. xv 

sqq. 

(2) Ibid., p. l sqq. 
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SECTION II 

Les affixes morphologiques de la langue berbere. 

Nous avons deja souligne plus haut (1) l’importance du depart qu’il 
convient d’opercr cntre affixes expressifs et affixes a pleine valeur gramma- 
ticalc. Nous allons etudier immediatement ces derniers dans un premier 
paragraphe, reservant pour une seconde subdivision l’analyse des procedes 
externes de derivation expressive. 

§ I. Les affixes grammaticaux. — Les affixes cjui possedent en ber- 
bere une fonction grammaticale delinie se caracterisent par certains traits 
essentiels qu’il convient des l’abord de bien preciser. 

En premier lieu, ce sont toujours des consonnes : dentales, siffiantes ou 
nasalcs, elles ne parvicnnent pas a dissimuler — sous le couvert de defor- 
mations phonetiques accidentelles assez nombreuses — l’indigence reelle 
du berbere en instruments grammaticaux. Les monies affixes servent, en 
efi'et, indifferemment ii la formation des noms et des verbes — tels le pre- 
fixe s cominun au factitif verbal et aux noms d’instruments, ou encore le 
prefixe in usite a la fois pour les verbes de reciprocity et les noms d’etat ou 
d'agents; d’aucuns — coraine l’elcmcnt t, tout en meme temps indice de 
passif, d’intensif, de feminin, de collectif, de noin d’unite, et theme pro- 
nominal des deuxieme et troisieme personnes — cumulent a eux seuls un 
grand nombre de functions tres diverses entre lesquelles le lien semantique 
originel n’apparait pas toujours absolument net — si tantest du moins qu’il 
existe en reality (2). Le mot d’indigence ne nous semblc done pas excessif 
pour traduire l’imprcssion generalc ainsi degagee d’une rapide revue du 
materiel grammatical propre a la langue berbere. 

Les elements — trop races — de cc repertoire-' morphologique ne lui 
sont au surplus pas particuliers : le semitique les possedent tons avec la 
memo valeur, ou les a possedes. 

Mais le fait le plus important a noter est l’unite fondamentale pre- 
sentee par ces cadres grammaticaux d’un bout ii l’autre du domaine berbe- 
rophone; le caractcre commun do ce patrimoine, qui forme avec l’unite de 
la syntaxc la base solide de la dialectologie comparee, illustre a mcrveille la 

(1) Cf. supra, p. 51. 

(S) Sur ce dernier point, cf. surtout m/m,“section III, § III, i. 
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loi seculaire qui veut que rien ne se perde et rien ne se cree en milieu ber- 
bere abandonne a sa seule initiative ; l’ordonnance de la phrase, l’utilisation 
d’un systeme d’affixes, ce sont la, en effet, terrains trop abstraits pour que 
l’autochtone y ait jamais pu faire montre d’innovations originales verita- 
blement spontanees et durables. 

Sans doute, l’usure graduelle du corps vocalique des affixes a bien 
entraine parfois certaines confusions d’aspect : ainsi l’indice t du feminin, 
deja cite, ne se difference plus du prefixe t de la seconde personne des 
verbes, non plus que du prefixe t de la forme passive ou du mode habituel. 
Chaque parler a done dii reagir a sa maniere contre ces confusions, soit en 
inaugurant de nouveaux jeux de voyelles destinees a etoffer diversement 
ces affixes identiques dont la fonction grammaticale n’etait pas la meme, 
soit en recourant, pour satisfaire au meme besoin de discrimination, a l'ex- 
pedient plus simple des variations de quantite : au t bref et nu, indice du 
feminin, on a oppose le prefixe vocalise : ta , ti ou tu du passif ou bien le t 
gemine : tt, qui caracterise la forme d’habitude. Mais les modalites parti- 
culieres de cette reaction — pour autant qu’elle mente ce nom — different 
avec chaque parler considere et, de ce fait, les emprunts frequents de voca- 
bulaire, qui s’operent de l’un a l’autre, aboutissent en regie ordinaire au 
chaos local le plus complet. D’oii il resulte que la tentative ebauchee reste 
vouee en permanence a 1’avortement et qu’on ne peut guere ainsi defimr la 
structure grammaticale d’un parler autrement que par ses tendances domi- 
nantes ; e’est, si l’on veut — pour conserver l’imago — un systeme en 
perpetuelle gestation qui n’arrive jamais a se constituer d’une maniere 
stable. 

A cet unique effort de differentiation toute extcricure se limite du 
moins une fois pour toutes l’initiative locale ; aucune part bien caracterisee 
d’invention ne s’y vient ajouter par ailleurs. Pour uses que soient les ele- 
ments grammaticaux dont il dispose, l’indigene ne semble pas eprouver la 
necessity de leur substituer des creations vraiment nouvelles. Les apports 
morphologiques proprement berberes, dfiment analyses, se reduisent a bien 
peu de chose dans la formation de la langue; ils sont plus apparents peut- 
etre que reels dans la conjugaison du verbe; dans le domaine du nom, les 
plus nets au premier abord — en particular toute la gamme des prefixes 
expressifs formes d’une ou plusieurs consonnes velaires ou palatales — se 
presentent egalement, ainsi que nous le verrons dans un instant, comme le 
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simple developpement phonetique de donnees ties anterieures a la consti- 
tution separee de la langue. 

A quoi tient 1(3 « conscrvatisme » passif ainsi verilio dans le cas bien 
special qui nous occupe ? 

Assurement a la pauvrelb d’imagination des autoclitones. L'indigenc 
ne fait point do nombrc des possibilities morphologiques de son idiome un 
einploi vivant. A la scute exception des flexions verbales et des indices 
nominaux du leminin et du pluriel, il nc songe pas a l'aire usage d’elemcnts 
grammaticaux pour former des mots d’une fat;on eourante. II so eontente 
d’utiliser tels quels les vocables qu’il a rceus tout faits sans se preoceuper 
jamais d’en accroitre la liste autrcment quo par la voie parcsseusc et chore 
a son indolence d’un servile cmprunt. C’est ainsi, par cxemplc, quo la for- 
mation des noms do metiers par prelixation d’un rn au radical exprimant 
faction n’apparait vivantc dans aucun parlor, le nombre et l’identite des 
noms de ce type se presen tan t toujours comine sensiblement donnes dans 
cliacun d’eux a une epoque determinee. II on est de memo des noms ver- 
baux, des formes verbales factitive on passive qu’il ne vient jamais a la pensee 
du Berbere de fabriqucr spontanement par ce detour abstrait d’une cons- 
truction grammaticale. C’cst la proeede litteraire scrupuleusement reserve 
au cenacle exigu figure par l’elite intellectuelle du lieu. Get einploi parci- 
monieux, ce earaetere un pen tahou des elements grammaticaux sent bien 
sans doute, en derniere analyse, la cause profonde et la plus sure garantie 
de leur longue conservation. Kprouve-t-on cependant la neeessite absolue 
il ’ex primer des idces nouvelles, on surtout de designer des objots nouveaux ? 
On s’adrosse alors, suivant. une vieille ct facile metliode, au voeabulairc ties 
voisins ou ties etrangers qui out importe ccs innovations on materielles on 
spirituelles. L’incapacite radieale, ainsi misc en evidence, de crei'r soi-meme 
sur les seules rossourccs de son fends les vocables appropries, explique la 
facilite deconcertantc de ccs naturalisations massives de tcrmes dont le 
berbere apparait coutumier par excellence; la tnemoire concrete tres vivo 
du priinitif, qui est un plienomenc de suppleancc a son absence cl’imagi- 
nation abstraite, vient ici encore en aide au substrat linguistiijue. Tons ces 
faits rendent compte de la fortune actuelle du vocabulaire arabe auquel le 
francais commence a peine de l'aire concurrence. C’est feternello liistoirc 
des emprunts puni(|ues et latins indeliniment reeditee. L’arabe envahit 
jusqu’aux domaines des themes verbaux et des particules dont la vie auto- 
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nome — comparee a celle dependante des affixes — cst un facteur certain 
d'usure semantique plus rapide. Peut-etre a cause de cette dernicrc raison — 
penetration du vocabulaire abstrait — ces emprunts-la sont-ils parmi ceux 
qui ont le plus de chances de duree ; mais ce n’est assurement qu’un repit 
ephemere : que reste-t-il en cffet des anciens apports puniques ct Mins ? 
Bicn pen de chose en verite (1). Vocabulaire d’occasion, les mots ctrangers 
ne paraissent pas devoir survivrc, sauf do tres rares exceptions, a la dispa- 
rition complete des circonstanccs politiqucs et sociales qui les avaicnt 
acclimates; le funds berbere, etroitcment associe aux conditions perma- 
nentes de la vie locale, a des racines autrement profondes. 

La pauvrete notoire des affixes grammaticaux, raise en regard de leur 
grande stability d’emploi, rend plus aigu encore le probleme de la diversity 
des morphemes vides ou expressifs; mais ellc nous permet par la meme 
occurrence d’en apcrcevoir la solution. Le lexique de cliaque parlor est riche 
de nombreux emprunts extcricurs realises a la favour des inevitables con- 
tacts politiqucs ou economiques ; pour etudicr convenablcment la question 
des formes, il sied done au prealable de rcplacer cliaque terme dans son 
territoire d’origine, e’est-a-dire de transposer les donnees sur le plan geogra- 
phique. Justice etant faite une fois pour toutes de Inaptitude berbere a 
innover en matiere grammaticale aussi bien qu’en n’importe quel autre 
domaine, le probleme propose prond alors sa veritable physionomie : celle 
d’un probleme essentiellemcnt phonetique. Sous 1’apparonte diversite des 
formes due aux alterations locales de phonemes, se dissimule un funds 
common tres restreint qu’une etude phonetique comparative, appuyee sur la 
lexicographic, doit aisement parvonir a mettre en evidence. 

§ II. Les affixes expressifs. — L’hypothese ainsi emisemeritait con- 
firmation. Nousavons voulu tenter celle-ci dans le cas des affixes expressifs 
dont la gamme, fort variee, attend depuis la laryngale sonore a jnsqu’a la 
sonante medio-palatale //, en passant par tons les echelons intermediaires 
des velaires ou des palatales sonores ou sourdcs, occlusives ou spirantes 
(cf. lamddist, le ventre, dans les parlers bribers ; wager: am, icainyu, la 
panthere, le palmier, dans les parlers du Sous ; aqerra, la tote, Kabyhe, 


(1) Beaucoup moins, sans doute, qu't 
exemples significatifs dans la suite de 
surtout l’examen d<Raill6 de cette questi 
de la tjrammaire berbire}. 


ne l admet g^ndralement. Nous on donnons quelques 
travail (cf. notamment infra , p. 89); on trouvora 
dans la seconde partie de notre dtude ( Constitution 
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Zemmoiir ; agendjur, le nez, Kabylie ; tahff’ast, la tete, Idaou-Semlal ; 
agenstrir, la rotule, Sous ; asenfir, la levre, Kabylie ; asemlcil, ajemldl, le 
blanc, parlers du Rif; agendur, le front, Kabylie, etc.),l). Presque 
toujours des exemples concordants permettcnt d’etablir l'identite originelle 
fonciere de ces multiples allixes et de montrer leur individualisation 
progressive a 1’interieur des ditterents parlers conformement aux tendances 
phonetiques particulieres de cbacun d'eux. Le point de depart common 
parait avoir ete la sonantc labio-velaire w avec ou sans adjunction d’une 
particule accessoirc n ou /, soit to, ou teen, ou ire/. Cet element initial to 
s’est maintenu sans aucune modillcation dans un grand nombre de noms de 
plantes ou danimaux spcciaux aux parlers du Sous, et dans toutes les 
formes d’annexion du type u-X oil il cst passe ii l’etat voealique. II 
represente, . autant qu’il semble, un ancicn article-demonstratif dont la 
fonction se retrouve en i'gyptien et dans plusieurs langues semitiques 
(egyptien : pa, hebreu : lid, arabe : al, prefixes ; himyarite : n, arameen : a, 
suffixes). Actuellement cet emploi grammatical a fait place dans certains 
parlers berberes a un simple emploi expressif et de cette evolution seman- 
tique il est resulte pour l’element considere toute one serie de metamor- 
phoses externes qui en ont completcment bouleverse l’aspcct. Mais nous 
allons, pour lors, envisager dans tons ses details cctte question des allixes 
expressifs. A cette fin, nous distinguerons, parmi lesdonnees qui sent notres, 
trois grandes categories de tenues expressifs : 

1° les termes a prefixe (type : agenduv, le front ; prelixe ; agen) ; 

2" les termes d suflixe (type : Himes, la pellicule ; sullixe : es) ; 

3° les termes mixtes a prefixe et sullixe (type : aqemmus, la levre; 
prefixe : aq, sullixe : s). 

I. Tehmes a prefixe. — Nous etudierons en premier lieu, separement, 
chacun des elements monoliteres susceptiblcs d’entrer en composition dans 
le prefixe, et formulerons, quant ii leur origine respective, les hypotheses 
qui nous paraitront les plus vraisemblables — ii charge d’apporter ii celles-ci 
par la suite tous les recoupements necessaires ; en second lieu, nous verrons 
quelle a ete Involution semantique assez diverse du materiel ainsi mis en 
evidence; et enfin, pour terminer, nous developperons avec toute l’ampleur 

(1) I.aoust, Cours de berbftre marocain (Dialecte du Maroc ventral)- Destaing, Etude sur 
la Tachelhit du Souk — I. Voeabulaire franrais-berberr ; A. Basset, Etudes de ijeographie lin- 
guistique en Kabylie. 
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desirable, la serie des transformations phonetiques absolument inattendues 
de la semi-voyelle w qui ne tardera pas, chemin faisant, a se reveler a nous 
comme la cheville centrale de toute la morphologie berbere et la source la 
mieux affirmee de sa puissante originalite. 

A. — Les elements composants des prefixes expressifs. 

Dans tous les mots considers, le prefixe se presente du point de vue 
purement morphologique (abstraction faite de sa valour plus on moins 
expressive), comme un terme particulier du developpement plmnetique d’un 
groupe fondamental : 

w -)- (facultativement) n on l, 
ou, plus rarement, d’un groupe inverse : 

n (ou /) 4- (facultativement) w. 

C’est de cette hypothese quo nous allons du moins tenter la confirmation 
au cours des pages qui vont suivre. 

Les deux premiers affixes ainsi considers, l et n, envisages du point de 
vue de leur origine, ne nous paraissent pas pouvoir etre isoles du fonds 
common du materiel demonstratif clnimito semitique ; toutes reserves 
gardees sur les conclusions definitives qu’on pourra tirer sur ce sujet de la 
suite de cette etude, il est en effet permis, d’ores et deja, d’offnr a toutes 
meditations utiles le tableau synoptique suivant . 

I 0 / cp. l’article defini arabe prefixe al ; 

ibid, le pronom relatif de l’arabe dialectal moderne 8lli ; 
ibid, le pronom relatif-adjectif demonstratif berbere elli, surtout 
repandu dans les parlers classes par M. Destaing dans le 
Groupe Sud (1). 

2° n cp. l’article defini suffixe n de l’himyarite ; 

ibid, le pronom relatif-adjectif demonstratif enn, enna, enni, et 
la particule n de l’annexion, connus de la generalite des 
parlers berberes. 

Quant au troisieme et dernier element, w, il est possible qu’il ait eu 
lui aussi a quelque moment de sa carriere grammaticale, des relations plus 

(1) E. Destaing, Etude sur 
Introd., p. lxxxiv sqq. 


le dialecte berbere des Ait-Seghrouclien, Paris, Leroux, 1920, 
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ou moins nettcs ;ivec l’articlo defiili prelixb ha de riiebrou ou l’artielc defim 
suflixe d do 1’arameen qui est passe par la suite en syriaque a une simple 
finale de substantif (1) — nous aliens trouver tout a l’heure eu ell'et, parnii 
ses doublets, des formes vocalique ou spirante identiques — mais ce n’est 
point la du moins une conclusion qui s’impose en toute evidence. Bien plus 
certaine par contre est ralliliation semantique de cet element w avee l’indice 
initial ou « pseudo-article » (2) des noms berberes masculins singuliers : a ou 
w, ou encore avee la forme tea du proud m demoustratif masculin singuliei', 
usitee pour la proximitb du sujet designe dans toute l’etendue du domaine 
berberoplione (3). Considerons provisoirement ces deux dernieres identi- 
fications comme acquises ; elles vont nous permettre d’enoncer des a present 
la longue serie des doublets du « pseudo-article » a'tr, assimiles par hypothese 
a ceux de notre element composant fondamental des prefixes expresses (4) : 

a) w/u. Cette variete est connue de tons les parlors. Le passage a la 
voyelle provient vraisemblablement de la presence du to a l’initiale d’un nom 
debutant par une eonsonne (types : udem, le visage; urtjds, l'liomme, ce 
dernier mot en 6 tat d'annexion). On observe, en ell'et, la conservation 
reguliere du to loisqu’il se trouve appuye par une voyelle pleine qui Ini 
fait suite (types : wazckleu.ii, l’avoine ; wayerzdm, la pantliere (Sorts). Un 
exemple particulierement net est fourni par tea, celui-ci (Groupe Sud), 
oppose a u, ibid. (Groupe Nord), qui correspond au mime theme tr non 
vocalise. De I'aeon beaucoup plus rare, to apparait maintenu devant 
eonsonne, grace a l’expedient detourne qui consiste a faire emploi d’une 
voyelle furtive de disjunction a timbre neutre, e. Exemple : wSr/ud, volcan 
(Ait-Warain). 

I>) tr/tj. La relation to/tj parait correspondre a une opposition plio- 
netique entre cerfains groupes de parlers. Exemples : we /fuel, volcan 

(1 1 0. Rroelcelmann, I’nVis tie limjwntiijuf nt-mititjue, trad. \Y.M;tiv;m in M. Cohen, Paris, 
1910. p. 138 sqq. 

(2) Nous empruntons cette expression a M. Andre liasset, qui est. sauf errour, le premier a 
en avoir pr6conis6 l’emploi. 

(3) Ce pronom tea a une fonetion mixte, diimonstrative et artieulaire, particuliCreinent bien 
conservee en Touareg (cf. de Foueauld, Grammaire touari-yw, ]t. 33). 

(4) Nous mettrons largement a contribution, dans la suite de eet article, les travaux clas- 
siques de MM. Ren6 Basset, Destaing et Laoust, ainsi qtte les deux reroutes etudes de 
M. A. Basset sur Le Verbs berbere. (Paris, I.eroux, 1930) et les Tenues berberes tiu eorps hu- 
maut ( Etudes tie geoyraphin linguislitjue en Kabylie , Paris, I.eroux, 1930). Nous utiliserons, en 
outre, de nontbreuses notes personnolles recueillies an cours de sejours cliez les Achtouken et 
les Utahan (Sous), les A.-Warain de 1 ' hist (A.-Jellidasen et A.-Taida), les A.-Mtir, les A.-Mgild, 
les A.-Seghroucheu de Ilarira, les A.-Seghrouchen du Sud et les Zentmour. 
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(A.-Warain du Sud), yerfud, ibid. (A.-Warain du Nord). Au pronom 
demonstratif wi, ceux-ci, du « Groupe Sud », le « Groupe Nord » repond 
aussi systematiquement par yi (1). Le phenomene d’assimilation du w par 
la vovelle i semble du reste hors de cause dans ce dernier exemple, 
puisqu’on retrouve cette opposition fondamcntale 10 /y etendue au domaine 
du vocalisme («//), dans un certain norabre de mots oil le voisinage 
phonetique est evidemment sans innuence (cp. tameksaut, la bergere, dans 
le Groupe Sud, tameksciit, ibid., du Groupe Nord; tayenjaut, la cuiller, et 
taf/enjait, etc...). 

L’existence dans tous les parlors, tant du Groupe Sud que du Groupe 
Nord, de la formation de pluriel nominal par i prelixe, parait bien attestor 
en outre c|ue le « pseudo-article » y peut corresponds aussi a un indice 
original de pluriel partout vivant aujourd hui sous 1 aspect vocalique, ce 
que confirmc au surplus, pour le Groupe Nord, la conservation du theme 
w (> u) dans le pronom demonstratif singulicr, on regard de y usite au 
pluriel. 

En somme, ralternance w{u)/y f§ est done susceptible de traduire : 

1) suit une opposition phonetique outre certains groupes de parlers 
(icer/ud/ yerfud ; tameksaut /tamgksail ) ; 

2) soit, dans certains parlers (tous ceux du Groupe Nord), une opposi- 
tion grammaticale : singulier : tc (u ) /pluriel : y {>') ; les deux emplois 
pouvant d’ailleurs coexister localement, mais sans laisscr toutefois de mani- 
f ester une tendance mutuolle a s’exclure, pour une classe de mots donues, 
dans la memo fonction. Ainsi l’opposition grammaticale singulier : w 
(u)/ pluriel : y [i ), est actuollement cantonnce au domaine du pronom de- 
monstratif dans les parlers Nord oil elle est encore usitee, alors que Impo- 
sition dialectale correspondante se manifeste sur le terrain du nom. 

c) ic (> ti) / i. < represente sans doutc la semi-voyelle y, passee a l’etat 
vocalique devant consonne dans les monies conditions deja vues pour w. 
Cette voyelle i est le prelixe pluriel de l'immense majorite des noms dans 
tous les parlers, et e’est en outre — ct partout egalement — un prefixe 
nominal de singulier (noms de forme i-X). 

d) w (> u) / a. La eorrespondance a/u est mise clairemcnt en evidence : 

(1] Suo toutes ces opposiiions dialectales ile morpliologie, cf. surtout Destaing, A .-Seghrou- 
chen, cit. : Introduction, et les notes comparatives trOs precieuses qui accompagnent chacun des 
diildrents cliapitres de la grainmaire. 
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1) En tant quo precede de differenciation grammaticale, par 1’alternance 
initiale ci/u, observee entre l’btat simple et l’etat d’annexion d’un grand 
nombre de nonis dans tons les parlers (la tres grande majorite des noms de 
cbacun de ces parlers). C’est le type : argils, l’homme, ann. : argils. Les 
exemples paralleles de agmCir, clieval, ann. : wagmdr ; udem, le visage, 
ann. : wudem, illustrent la coexistence, dans le Groupe Sud, d’une alter- 
nance : (zero) / w, remplissant la meme fonction vis-a-vis des noms de 
theme nu aX on uX (et aussi iX si Ton doit considerer — - coniine il est tres 
vraisemblable — que la forme d’annexion : ills, derivee d’un simple lls, la 
langue, provient d’une assimilation de to par i : tc-ils = toils > yils). 

Le developpeinent memo du type nominal : fas, la main, ann. : ufus 
dans les parlers du Groupe Nord, montre par ailleurs la tendance, au 
moins locale, de cette alternancc grammaticale (zero) / to (> it) ii gagner 
progressivement la categorie des noms de theme nu cX a initiale consonan- 
tique. 

2) De fait, l’alternance w (> it) / a semble tendre parallelement a se 
specialiser comme critere distinctif d’opposition phonetique entre grands 
groupes de parlers : 

a) A la particule demonstrative a du Groupe Sud s’oppose la particule 
u (< to) du Groupe Nord. 

- a (Sud), cet homme-ci. 

( argils — u (Nord), ibid. 

(5) Meme opposition dans les themes de pronoins demonstratifs : 

( tea, celui-ci (Sud) ( wu (Nord), ibid. 

( ta, celle-ci (d°) ( tu (d°), ibid. 

Y) Au demeurant, cette opposition morphologique : a (Sud) / u (Nord) 
est fondamentale ; el le se manifeste aussi dans la conjugaison de certains 
types de verbes (tous les verbes dits du type neg). ' 


Exemple : 


Exemple 


( inga, il a tue (Sud). 


( inga, ibid. (Nord). 

Elle se revele en tout etat de cause tellement vivante qu’on peut la 
poser, sous cette derniere forme, comme un des criteres les plus shrs de la 
discrimination des parlers zenetes (Groupe Nord) et des parlers briber- 
chleuhs (Groupe Sud) (1). 


(1) Deataing, A.-Seghrouchen, cit., Introd., p. lxxiii. 
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c) On la retrouve egalement dans le traitement du nom : a astta, la 
branche, dans les parlers du Sud, repond ustu dans les parlers du Nord (1). 
Toutefois le grand nombre de noms du type argdz encore conserves dans 
les parlers zenetes, semble attester qu’il s’agit, dans le domaine nominal 
tout au moins, d’une tendance de substitution : a (Sud)/ u (Nord), relati- 
vement recente dans ces parlers. Peut-etre correspond-elle a vine nouvelle 
expression de l’opposition ancienne « (Sud) / i (Nord), aujourd’hui tombee 
en desuetude. Cette derniere n’est plus apparente en effet que dans quelques 
tres rares cas tout a fait sporadiques : les exemples les plus nets en sent 
fournis par le parler berbere des Ghomara, decouvert tout recemment par 
M. G. S. Colin (2) : aux formes : aged, la cendre ; age/, la tete ; tisukran, 
les perdrix ; ssag, j’ai mange, de ce parler, font pendant : iged, ilif, tisu- 
hrln, ssih, des parlers zenetes. De meme, au pluriel ngan, ils ont tuc, des 
parlers du Sobs, les Zkkara, les Metmata et les Beni-Bu-Sa'id font encore 
corresponds un vieux pluriel ngin. Un vestige particulierement decisif de 
cette opposition ancienne a (Sud)/ / (Nord) est presente par les deux exem- 
ples suivants : Silked, l’index ; ssireb, la moustache, dans lcsquels deux 
emprunts arabes, vocalises a l’origine en a et conserves avec cette vocalisa- 
tion dans les parlers du Groupe Sud, Med, ssareb, se sont vus remantes 
en / dans le Groupe Nord. 

Dans presque tous les parlers zenetes on observe toutefois, actuelle- 
ment, l’extension du traitement u au moins a te 3 s pers. sing, du preterit 
pour ce qui concerne le type verbal neg : ingu, il a tuc, en lace de inga 
(Sud). On ne note la persistance du scheme ancien, tngi, epic dans un 
groupe social tout a fait particulier, celui des Zkkara, a tort ou a raison 
qualifies d’« heretiques », possedant en tout cas une originalite bien accusee. 

Par ailleurs, la forme ngen, ils ont tues, relevee a Figuig, parait corres- 
pondre a un fait verbal (ngen/ ngan) en tous points analogue h fus/afus dans 
le domaine nominal. 

Nous arreterons la remuneration de ces divers exemples; si nous avons 
tenu a ouvrir ici cette breve parenthese, e’est qu’il nous a semble interes- 
sant de montrer, par l’accumulation meme de ces exemples, la fagon pro- 

(1) Cf. de nombreux autres exemples dans Destaing : Etude sur le dialects berbere des Bern- 
Snous , Paris, 1907, p. 51 sqq. 

(2) M. G. S. Colin a bien voulu nous communiquer les notes recueillies par lui sur ce parler 
dont 1’eiude approfondie offrirait le plus grand interet a raison des caracteres assez archaiques 

qu’il presente. 
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bable dont dcs innovations do vocal isine, d’abord tres locales, out pn ainsi 
pcu ii peu s’etendre et atteindre au caractere de generalite dcs deux pre- 
miers types a/u, aji. On saisit la sur le vif, si Ton peut ainsi dire, la genese 
progressive et les vicissitudes seculaires de ces oppositions dialectales de 
vocal isme en fievre perpctuelle de renouvellement. 

II n’est pas moins instructs de voir comment, d’autre part, des 
oppositions seinblables out pu servir egalement a dilterencier des categories 
graminaticales. Nous avons dejii vu le rapport singulier/ pluriel nominal, 
traduit par ralternance initiale a/i. (Kx. : avgas, i’homme, pi. irgdsen, les 
homines); le memo rapport est introduit dans certains verbes par l’alter- 
nance inverse (Fx. : ssig, j’ai mange, neiisa, nous avons mange, Groupe Sud), 
et au surplus, dans aucun de ces deux cas, 1’alternance a i n’est exclusive 
d’autres jeux vocaliques plus anciens ou meme conteinporains dilTeremment 
localises, ainsi qu'il appert de pluriels nominaux archai'ques tels : i/s, la 
langue, pi. alsiiin (i/a), ou de la conjugaison gliomara actuelle du verbe 
etre : gel, il est, llan, ils sont, cette derniere, caraeterisee par une alter- 
nanee mixte plus complcxe, a la fois vocalique : (siro) (sing.)/« (plur.) et 
consonautique : / (sing.) /II (plur.). 

Que les deux fonctions vocaliques (singularisation dialectale et ditTeren- 
ciation grammaticale), ainsi mises en evidence, ressortissent l’une et l’autre 
ii des processus psychologiques etroitement connexes, e’est ce que nous 
tenterons dans un moment d’etablir (1). Mais d’ores et dejii un rapide 
exeinple, emprunte au parler berbere des Gliomara, va nous permettre de 
faire pleinement sentir l’accord secret qui unit ainsi les deux mecanismes en 
apparenee entierement antonomes. Alors que les verbes ini, dire, et ili, etre, 
otlrent partout au preterit une conjugaison uniforme — phenomene qui 
parait en relation direete avec le fait <iue ces verbes tigurent deux elements 
fondamentau.x de la /.v.'tr, berbere — , il est remarquable, en ell'et, que les 
Gliomara eonnaissent pour ces deux verbes une conjugaison — dejii citee — 
qui leur est exclusive. Si l’on joint ii cette exception Pinexistence supple 
mentaire dans le parler ainsi considere du double theme de preterit : ngt 
(sing.), nga (plur.), en usage pour les verbes du type net) dans toute 
l’etendue du Groupe Sud auquel les Gliomara peuventetre linguistiquement 
rattaches par ailleurs, on devra conclure qu’il y a la une confirmation 


(1) Cf infra, section III, g III, n. 
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locale extremement interessante du role joue par les contacts inter-groupes 
dans la conservation ou revolution des morphemes vocaliques. II est notoire, 
en effet, que le groupe Ghomara vit complement isole depms des siecles 
Par des bandes arabophones du restant du monde berbere (1). 

En somme, pour resumeret revenir a l’objet principal de ce paragraphe, 
1’alternance w (> u) / a correspond, de facon vivante, a une opposition dia- 
lectale entre les deux grands groupes de parlers Nord et Sud ; de facon 
« r6siduelle » a une opposition grammaticale ancienne, connue de tous les 
Parlers, entre les themes nominaux masculins singuliers a 1 etat d annexion 
of les memes themes a l’etat simple. 

e) £ / A. Cette relation semble caracteristique des parlers sahariens 

(Ahaggar). 

1) Le passage : w (parlers Sud) > A (Ahaggar) est un phenomene phone- 
tique a portee generate, bien attest* (cp. tawunt, pierre, Sods, et Lehunt, 
ibid, Ahaggar; warrjet, rever, ibid., et hargel, ibid., etc.). II est done pos- 
sible que le A, qui joue le role de prefixe nominal dans un grand nombre 
de mots touareg, ait elTectivement w pour origine, mais les preuves con- 
cluantes en font defaut et aussi bien la question est sans mteret direct. 

2) Peut-etre la correspondance grammaticale : a (« article)) Sud et 
touareg) /A (« article » Ahaggar) - bien nette dans le domaine morpholo- 
gique (cp. Ahaggar, hales , l'liomme, et son doublet : dies) — est-elle aussi 
justiciable d’une explication plionetique (re > h > a?). On n en saura.it a coup 
sdr invoquer pour argument decisif, dans un domaine voisin, celui du semi- 
tique, la coexistence des articles definis ha prefixe de l’hebreu et a sufi.xe 
de l’arameen, entre lesquels il n’y a sans doute aucune espece de rapport 
formel, ou encore le traitement plionetique variable a ou ah propre ascer- 
tains parlers arabes du s (2), mais on peut en saisir un indice plus direct 
dans les anciennes formes de noms de tribus berberes, tels ceux des actuels 
Amken ou Intifen du Sods et du grand Atlas. Cette transition phone- 
tique, admise, explique en effet le A initial - de prime abord enigma- 
tique — de ces anciens noms de tribus recueillis par les auteurs arabes : 
Hestuka, Hentlfa, Heltana, etc. II y a lii une confusion toute semblable a 
celle realisee par les Berberes dans l’emprunt global de termes arabes 
amalgames avec leur article (e’est a l’accident supplemental d’une meta- 

(1) Cf. G. S. Colin, Le parler berbere des Gmara, in Hcsperis, 1" trim. 1929, p. 46 sqq. 

(8) Observe par M. W. Marais dans le parler de la Harmna de Gabes. 
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b) En second lieu, l’articlc l a survecu dans certains cas en tant qu’af- 
fixe expressif, apres disparition totale de sa valeur grammaticale ancienne. 
(Sur l'utilisation occasionnelle des archai'smes dans le langage expressif, cp. 
francais : « in a inie » < « m’amie».) Ex. : i/d, orgelet (Sous) (cp. titt, oeil, 
racine D ?) (1) ; talidat, petit doigt (Izayan). 

La valeur affective de l est beaucoup plus douteuse dans almessi qui 
connait des doublets timssi (A.-Warain), messi (touareg), ne comportant 
pas ce prelixe ; en outre, c’est un noin (rac. M S) dont on ne releve point nor- 
malement de derives expressifs, et on peut ajouter qu’afmessi n’a en braber 
aucun sens pejoratif special. 

c) Troisieme cas, enfin : l’article l a completement disparu des noms 
anciens devant lesquels il etait usite. Le depart reste a faire de ceux de ces 
noms qui Font ainsi reellement perdu, et de ceux qui Font conserve en tant 
que fausse radicale interne en conformite du processus deja evoque au § a) 
ci-dessus. 

Cet ancien article /, qui, en tout etat de cause, semble un vestige attarde 
d’un stade tres archa'ique de la langue (les mots dans lesquels on le retrouve 
appartienncnt tons au fonds commun berbere), est peut-etre apparente a 
Farticle al de l’arabe. La chose est possible, indemontrable pratiquement 
du fait du nombre immense de probabilities qui peuvent avoir determine la 
convergence accidentelle d’emploi de deux racines monoliteres phonetique- 
ment identiques. L’etroite analogie des fonctions grammaticales des deux 
elements ainsi compares dans les domaines arabe et berbere, offrant par 
ailleurs une suffisante connexite sur bien des points, semble autoriser tou- 
tefois a poser cette liypothese de leur commune origine. La particularity du 
traitement : 1 > t > r , que font subir a la consonne /, certains parlers du 
Maroc central et du Rif, explique d’autre part Fexistence reconnue d’un 
doublet /• de cet ancien article (cp. les deux prefixes be l et her dans abelhau, 
levrier, et aberhus, ibid.). 

2". — a) L’article defini n s’est maintenu egalement — autant qu’il 
semble — comme element de pronom relatif — demonstrate (cf. enna, €nn, 

chuintante est une (les caracteristiques du systfeme phonetique des oasis berbdrophones du Sud 
tunisien (cf. infra, section III, § III, n, une autre explication possible de tous ces termes). 

(1) Ce premier exemple n’est pas tr6s concluant, car il existe dgalement une racine L pour 
designer l'«<eil» Icp. Soils, braber : alien , les veux), et, en outre, nous verrons plus loin (cf. 
infra , section III, § III, ii] que le berbbre ancien a fait usage d'un allixe <j it sens parti ti f : 
dans ces conditions, ilti (^- L f </"?) pourrait done avoir une nuance du sens de « autre oeil, 
second oeil ». 
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**ri, etc.), et, en outre, plus avantage que l, il a survecu dans nombre de 
cas avec son emploi articulaire ancien : . 

1) On le trouve, en effet, en premier lieu, devant tous les noms 
nins a l’etat d’annexion, et cela dans tous les parlers ; 

2) De meme devant les noms propres a l’etat d’annexmn dans un grand 

nombre de parlers ; , . , r .. 

3) Enfin, en troisibme lieu, avec un earache de tree grande generahte, 
en louweg devant tous lea noms masculine ou feminins en etat annex on. 

b) La valour de » ccmnre affixe expressif devant les noms mascul.ns 
il a perdu son sens articulaire n’est pas toujours tres apparente. • 
entonnoir (de F : verser, emettre). Ce prefixe alfecti (.) n es p 
to ujours aise nonplus a distinguer du prefixe nasal (m n) es 
d’agent. On ne pent donter cependant de son incorporation definitive 
nombre de vieux noms, en particulier comme second terme consonantique 
des groupes prefixes agen, often, a sens deteriorate trds ■ , 

tence parallele des prefixes ag, aft, de signification equiva en e, ais.e 
tefois en suspens la question de savoir quelle peut bien e re ici 
semantique propre qu’il convient d’attnbuer an. 

En somme et pour resumer, l’elemcnt l semble correspond™ a ‘ 
lorme d’article defini extremement ancienne. Outre son usuie gram 
ires prononcee, son identite possible avec Particle l de ara ie, su 
dans im domaine linguistique apparcnte mais depuis tort ong emps a 
nome, n'est peuMtre pas en eflet un argument a deda.gner en favour d une 
conclusion de ce genre. », peuWtre contcmporain lu.-ineme de (rf. en 
c«et Particle suffixe -n de Phimyarite et ce que dit, d autre part, bn Khal- 
doun des pretentions himyarites des Sanhaja du desert dans la langue 
desquels cet article n a preeminent conserve a Plieure actuelle le sens 
Plus vivant (1) ), a soulfert en tout cas une usure sCmantique bcaucoup 

111 °ins accusee. , , . , , 

Le groupe des parlers touareg mis a part, on peut en bre consumer 
que tout se passe aujourd’hui comme si l’article * et ses multiples doublets 
manifestaient une tendance de plus en plus nette a etendre leur aire geogra^ 
Phique de diffusion et a se substituer progressivement en valeur gramma- 
ticale pleine aux anciens articles l et n, eux-memes relegues desormais dans 


(l) Ibn Iihaldoun, Histoire des Berberes, trad, de Slane, t. I, p- 176. 
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des emplois vides ou simplement expressifs. Le groupe touareg lui-meme, 
que nous venons d’excepter, ne semble pas tout a fait hors d’atteinte de ce 
phenomcne de substitution, puisqu’on y note la coexistence d’emploi des 
deux articles n et to, ce dernier apparaissant plus particulierement spe- 
cialise dans le role secondaire d’indice nominal (1). 

Si nous revenons a present a la morphologie des prefixes expressifs, 
nous voyons done qu’une premiere categorie rudimentaire de ces prefixes 
sera constitute par l ou n, elements qui ont perdu dans tous les parlers leur 
valeur grammaticale ancienne d’article devant le nom a la forme simple, 
une secondc categorie originale des memes prefixes pouvant aussi consister 
— a l’intericur cette fois d’un parler determine — en un doublet de l’article 
to, depourvu d’emploi grammatical dans le parler considere et, comme tel, 
appele a y revetir une valeur. incertaine et vague, done eventuellement un 
sens expressif. L’hypothese nouvelle, ainsi envisagee dans ce second cas, sur 
le plan suggere par l’exemple de l et n, ne pent ctre verifiee toutefois — • 
pour autant qu’elle ait une valeur quelconque — qu’a l’occasion d’un emprunt 
de vocabulaire effectue a l’exterieur par le parler considere ou resultant d’un 
remaniement local du substrat etlmique qui entraine une refonte concomi- 
tante des donnees dialectales articulaires. II reste done a demontrer la possi- 
bility de ce genre d’emprunt, question qui fera l’objet d’un prochain 
paragraphe. Admettons du moins provisoirement cette possibilite : on voit 
a partir de la qu’ii leur tour les deux types differents de prefixes issus de l 
ou n, ou de to, peuvent se combiner, se juxtaposer fun a l’autre dans un 
mcme mot par applications succcssives du mecanisme ainsi imagine, l’ordre 
relatif des termes etant d’ailleurs absolument indifferent et uniquement 
determine par le hasard de l’itineraire etlmique suivi par le mot au cours de 
ses peregrinations C’est cette hypothese commode que nous avons trans- 
posee d’autre part sous une forme schcmatique en considerant le prefixe 
expressif-type comme un terme du developpement phonetique d’un groupe 
fundamental : 

w -(- (facultativement) n ou / ; 
ou, plus rarement, d’un groupe inverse : 

n (ou /) -(- (facultativement) to. 

II nous reste a justifier cette hypothese si simple, a laquelle nous avons 

(lj Pr6Sx6 au nom a l’6tat simple. 



essai d’une theorie generale de la morphologie berbere 

ete conduits, en montrant, par une etude de ses consequences phonetiques, 
qu’elle suffit a elle seule a rendre compte tres exactement de toutes es par^ 
ticularites des prefixes expressifs et meme, beaucoup mieux encore, e en 
semble des particularity dialectales connues de la morphologie ber ere. 


C. - Evolution phonetique des elements de prefixes expressifs. 

Nous envisagerons tout d’abord les conditions de revolution phonetique 
de ces elements, puis nous passerons aux modalites «iemes de cette evo- 
lution. 

1° Conditions de revolution phonetique. 

Ces conditions sont a la fois semantemes et phonetiques. 

a) Conditions semantics. - La condition sdmantique mil, ale d une 
alteration phonetique de l’article dans un parler donne est la perte de sa 
valeur gjomaticale d’article dans ce parler. On pent en effet poser en prin- 
°ipe qu’un element monolitere, supportant une aeception aussi abstraite que 
Mile exigbe par ce r61e de simple classificateur grammatical, est assure 
tout etat de cause, dans la langue populaire, d’une integnte formelle presque 
indetinie - sant, bien entendu, son remplacement total ton, ours possible pa 
Un substitut d’origine dilferentc. Son evolution phonetique, du moms, ne pent 
otre que tres lente, et e’est alors unphbnomene general et absolu qu> sup- 
pose a toutes series particulibres aberrantes dans le parler cons.der (le 
parler etant defini en fonction precise du substrat ethnique envisage a 1 .»- 
terieur d’un territoire sufflsamment restreint). Toute alteration locale un 
pen prononcee nuirait en effet a ['intelligence generale du signe, et, d untie 
Part, soncaraoterehautement abstrait. sa valeur quasi algebrique lm per- 
mettent d’echapper en permanence a toute action psycholog, que deforma- 
trice : e’est le type le plus partait qui soil de mot denue de vie appe e, 
sauf accident, it se transmettre inctiango a tracers les siccles (cp. la stabil. e 
remarquable de la vibrante l du demonstratif latin conserve comme article 
defini dans la plupart des langues romanes). 

La perte necessaire de la valeur grammaticale de l’article peut resu er 
de trois causes differentes : 

1) Elle peut provenir en premier lieu de la substitution progressive 
operee au profit d’un autre article a l’interieur du parler considere. Ce phe- 
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nomene est susceptible d’intervenir pour diverses raisons : usure semantique 
du premier article due a une existence locale trop prolongee (1), tendance 
psvcliologique a reagir contre l’liniformisation dialectale (2), etc. De sem- 
blables fa its ont dti intervenir a maintes reprises dans la vie des parlers 
berbercs si Ton doit en prendre a temoin la morpliologie, souvent tres 
complexe, des allixes expressifs qu’il est possible de mettre en evidence. 

2) Le mot determine pent perdre egalement sa valour nominale. II en a 
ete ainsi en particulier, en berbere, de tons les themes verbaux qui reve- 
taient autrefois le earactere mixte de themes « nomino-verbaux ». La chose 
est tres nette par le temoignage grammatical de 1’aneien egyptien et les 
vestiges nombreux que nous aurons l’occasion de mettre en evidence dans 
la conjugaison et la syntaxe berberes actuelles (absence d’un jeu complet de 
desinences personnelles du verbe, mise a l’etat d’annexion du sujet qui suit 
le verbe) (3). En pareil cas, si le sens de la racine demeurait transparent, 
celui de son affixe determinate ancien devenait lui-rnome, an eontraire, 
extremement vague et avait par suite tendance a passer dans le domaine 
expressif. 

3) Enfin, la perte de la valeur grammaticale de Farticle pent resulter 
en troisieme lieu — et ce sera le cas le plus frequent — d’un emprunt de 
vocabulaire fait a un parler exterieur qui ir use point du memo article que 
le parler emprunteur, on en use dans une position relative differente par 
rapport an nom determine (par exemplc un des deux parlors prelixe l’article 
et l’autrc le sufTixe). L’article emprunte, dont le sens precis n’apparait plus 
aux nouveaux usagers du terme, pourra alors passer a une valeur expres- 
sive si la racine du nom, comine e’est la pin part du temps le cas, est com- 
mune aux deux parlers et aiseinent percuo des emprunteurs. Toutefois le 
processus ainsi evoque soulevc une double question prealable : on pent, en 
diet, contester tout d’abord la possibility; de ces empnints de termes de 
parler a parler, et, d’autre part, on peut aussi contester que ces emprunts — 
lorsqu’ils interviennent — soient necessaircment realises avec l’article. Nous 
allons examiner successivement ces deux points. 

x) Si l’on considere quellcs peuvent etre les conditions d'un emprunt 

(1) F,n pareil cas, on se conteutera souvent de modifier la place de larticle (de pr6flxe, on 
en fera, par exemple, un suilixe) sans recourir a une substitution (cf. infra , section III, § III, i). 

(2) Sur ce point, cf. infra, section III, ij 111, i. 

(3) Sur ce caractfcre ancien mal differencid du verbe berbere, cf. encore infra, section 111, 

§11, i. 
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d e termes de parler a parler, on invoquera pour commencer, et en 'ue de 
repondre a la premiere objection, le besoin continuel de voca e ® ® 
placement, tres sensible dans le domaine du langage expressi a 
duquel les mots ont une vie psychologique particulieremen iev . » 

quand on parle de langage expressif, on salt d avance qu 1 au iai 
englober sous cette qualification le contenu integral du vocabulaire corrn^ 
berbere dont le caractere general affectif est un des mieux affirm* qu srnt 
Quiconque est familier avec l’ethnographie nord-africaine sai 
large place y tiennent ainsi en toute occasion les precautions oratorres 
vie interne des mots (1). , . „ 

Au surplus, la pauvrete notoire du fonds morpho ogtque, ^ ^ 

nous avons deja longuement insiste, et qui resulte du e au 1 m _ 

abstraite se traduisant par une absence presque tota e e con 
maticaux, ne vient pas peu en aide aux necessites expressives 
Pour faciliter ces echanges mutuels de termes de parler a par er. a 
concrete tres vive des indigenes est encore un facteur supp emen " r ‘ 
rapide naturalisation des emprunts ainsi eflectues. Le passage 
formidable, dont on entrevoit a travers l’histoire du Mag re or 
Plexite, a developpe d’autant cette facilite mnemonique ^ ^ 
fait, par la force meme des choses, un perpetuel aliment. Lnfin la face 
psychologique exceptionnelle dont beneficient toujours es 
etrangere a bien dfi elle aussi, apporter son active coning ^ dans les 
Phenomenes d’emprunt ainsi mis en lumiere. Sans ou e ne ^ ^ 

avoir, du resultat de toutes ces tendances combinees, une repre 
Peu pres exacte, qu’en y compararit la lourde richesse exo ique 
faubourien de Paris par exemple, issu pareillement un mi leu g 

composite et ou la bigarrure ethnique rappelle quelque peu M l b 

egales d’ailleurs - celle qu’on peut observer d’un bout a 1 autre du Maghreb 

berberophone (2). , . nmir 

&) Ce premier point admis, nous pouvons nous demander a pro 

n berbere , in Memorial 


(') Cf., surtout 
Rene Basset 


... „ point, Destaing, Interdictions de eocabulaire 

Paris, 1925, p. 177 sqq. 


Rene Basset, Paris, 1925, p. 177 sqq. contamination du parler A.- 

(2) Cf., pour des conclusions particulieres semblables sur Introd., p. lxxxi 

Seghrouchen par les parlers du Groupe Sud, Destaing, .- eg uservatio'ns analogues tant 
T" Nous avons eu 1'occasion de faire personnellement mamtes obse 
°hez les A.-Warain de l'Est que chez les A.-Seghrouchen du Sud. Nous en 
dans les etudes que nous prdparons sur ces deux parlers. 
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repondre ii la seconde objection d«* jii citee, quelles seront la plupart du 
temps les modal ites dp l’empnint d un tenne ainsi cffectue d'un parlor a 
un autre? Tout d'abord et dans la triw grande majorite des cas, on doit 
cons ta tor quo 1<; nom berberc se trouve employe dans la conversation eou- 
rante a 1’etat d ’annex ion ; il revet en elVet cot etat toutes les fois qu’etant 
sujet d'un vorbe, il ace vorbe pour antecedent dans la phrase, e’est-a-dire 
dans la construction berberc normale, cello qui est de beaucoup la [)lus 
usitee; de mcme s’il est gouverne par une preposition, on encore s'il joue lo 
role de complement determinatif d’un autre nom, on bien onfm s’il se trouve 
annexe a un adjcctif numeral. Dans cos conditions, on le voit, 1’existcnce du 
nom a la forme simple, e’est-a-dire depourvu de l’aticle delini qui caracte- 
rise l’etat d’annexion, (correspond a un fait purement accidentel et l’emprunt 
se fera 99 fois sur 100 avec l’article. A ce stade, el si le theme d’article est 
commun aux deux parlers en presence, le nom einprunte ne devra alors sa 
physionomie expressive eventuelle qu’a son absence anterieure totale du 
parlor omprunteur. An contraire, si 1’article reeucilli avec. le nom est diffe- 
rent do eelui qui est usite par le purler emprunteur, a cette premiere cause de 
traitement expressif possible, va s’en adjoindre, le cas eel leant, une seconde 
resultant de la seule presence, devant un morpheme commun par hypothese 
aux deux parlers, d’un element advontice a sens prop re i in precis, apte par 
consequent a revelir line valour affective. Il importe do bien separer ces 
deux processus : dans la premiere hypothese, en Met, e’est le mot tout 
entier, considerc globalement, <|ui supporte un sens expressif ; dans la 
seconde, e’est le prefixe soul, figure par l’arlicle einprunte, qui va prendre 
ce sens. 

Reman i uons en outre quo I'cmpi'iint ainsi realise dans ce second cas va 
s’adjoindre a l’etat d’annexion l’article local. Des lors, et si l’on suppose a 
present quo le nom, qui a dejii subi une premiere fois ye traitement. se 
trouve a nouveau reemprunte ii son territoire d’adoption par un autn* parler 
limitrophe, nous pourrons h> voir ainsi s’augmenter progressivement de 
toute une seric d’additions « articulaires » se succedant dans tin ordre abso- 
lument indifferent (en fait, les themes d’article qui ne se trouvent plus 
vivants actuellement dans aucun parler repri'senti'.ront presque toujours, le 
cas echeant, les terines ullimcs des groiqies additifs; tel sera le cas en parti- 
cular bien souvent pour n et surtout pour /). Le mbcanisme fonctionnera 
exactement de la meine maniere dans 1’hypotheso d'un remaniement sur 
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place du substrat ethnique entrainant l’utilisation locale dun nouvel 
article ( 1 ). 

En somme, plus un mot revele de complexity dans sa morphologie ex- 
pressive et plus il est certain qu’il a traverse, au cours des siecles, de ties 
nombreuses couc lies ethniques. C’est le cas notamment de tous les termes 
expressifs s’appliquant aux parties du corps liumain et qui sont deri\es 
sans aucun doute des plus vieux noms connus du berbere commun (2). 

b) Conditions phonetiques. - Nous en arrivons a l’etude des conditions 
Phondtiques particulieres qui out preside aux vicissitudes morphologies 
multiples des prefixes expressifs. L’element articulaire considere - n, l, w 
ou doublets - a, par hypothese, depouille toute valeur grammaticale ; ce 
n’est plus a present qu’un simple phoneme additif, consonne ou voyelle, a 
sens plug 0 u moins vague et incertain. Sa position peut se presenter en 
outre de deux manieres differentes : 

1) Ou bleu il se tnmve a la llnale du non, determine a raison de son 
earactbre d'ex-artiele suffixe - nous reserverons Mtude de co premier cas 
pour la secondo partie de paragraph., oil nous traiterous des sulBxes expres- 


„ 01 C.„, tl.dorie , loul an. 

® unis de leur article ddlini l. Soit originahtd propre b P , . d gans art i 0 i e 

(groupe citadin-montagnard), soil fait de sub.lra^yntaxique.berbdre, jemp^du ^ ^ 

est en rdgle gdudrale presque a ‘ ‘ OT, ° riJ 

A 'nsi s’exDliuue sans doute uu 


w. regie generate presque iiu», .a.e, . .. ■ domain e au second torment dans 

Ainsi s’explique sans doute que les emprunts tails de ce p enC6) si le9 berbdres emprun- 

8 6n eralit6 des cas amalgame avec leur article Cn parei ^ ^ va , eur grainmati cale du prd- 

‘ Urs sont des bilingues, ayant, par consequent, le sent subira aucune addition articu- 

f* e l ainsi considere, le mot arabe d origine, !^f2ellement r dalisds par les parlers 

‘re antdrieure (c'est le cas de tous les emprun . < ou verra a iors apparattre devant 

“•* - ,sots ’ 

e-LQH, ]1 exemple K- — — ~ ZZ 

*• * — - d * 

1 article arabe. j cas (1 ' un empr unt arabe fait a des 

Le mecanisme fonctionnera exactement de men - on verra tomber ou se 

Parlers berbdres : suivant que les empruntenrs seront ou n aura alors un pr efixe 

Waintemr 1 article berbere prdeedant le nom; en cas e Ll ' ’ voca bulaire arabe. 

du l + u, ,ou doublets), devant le theme nu du nom berbto - si I on doit con- 
L exemple du terme atiiy, the, notamment, est assez ’ ullemen t prouvd du reste, 

***** !•« initial comme represent t larticle berbdre, ce qu. ne t lullement £ ^ ^ 

at ‘endu que I on ignore la forme sous laquelle ce nom a pu 6tre P P Jemploi usuel 

au Maghreb - on devrait conch. re que les Arabes Pont empruntd ^erbf s a P 
en arabe marocain de ce mot sans l article l constitue d ailleurs une autre sing 
ter nie dnigmatique observd dans les deux langues. ,• 

. Ill Cl. d. 0 sc, np.es de .« nom* da-* *• ■»*>**. 

“que, cit. 
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sifs — , ou bien, au contraire, il se trouve ii l’initiale du nom ou il represente 
un aneien article prefixe. Dans ce deuxieme cas, il se verra alors prefixer 
automatiquement a son tour 1 'article local (le systeme aneien de la suffixa- 
tion de l’article parait abandonne depuis tres longtemps de tous les parlers 
berberes). En somme, l’article emprunte va ainsi se trouver encadre, einpri- 
sonne, entre deux sons, voyelles ou consonnes. C’est la. une premiere 
condition capitale de son developpement phonetique eventuel. 

2) Deux hypotheses, en effet, vont maintenant se presenter : 

a) ou bien l’article emprunte est un son sensibleinent stable dans le 
parler emprunteur (il en est ainsi a peu pres partout de n, et aussi de /, sauf 
le traitement : l>i> r, special a certains parlers) ; il reste alors sans mo- 
difications ; 

(3) ou bien l’article emprunte ne correspond pas a un son stable dans le 
parler emprunteur : en pareil cas, il va se deformer, s’adapter phonetique- 
ment au systeme local. C’est dans des conditions particulieres semblables que 
l est passe jadis dans un certain nombre de prefixes a r, comme le demontre 
de facon manifeste la correspondance des series expressives bel-/ber~, gel-/ 
ger-, wel-/wer~, etc... 

Cette adaptation phonetique pent d’ailleurs interveuir par deux voies 
differentes. Ou bien elle procede, en effet, directement du son tel qu’il a ete 
emprunte; ou bien on fait subir au prealable a celui-ci un renforcement 
d’intensite qui conditionne des lors un peu differemment son traitement pho- 
netique ulterieur. La resultan te du renforcement ainsi envisage, lorsqu’il a eu 
pour effet d’entrainer une alteration specifique du phoneme, peut elle-meme, 
a son tour, subir un nouveau renforcement, ce qui ouvre la voie a tous les 
derives phonetiques possibles, ainsi du reste qu’on le verra dans un instant. 
Les raisons de ce renforcement d’intensite du son apparaissent au demeurant 
assez diverses. La gemination, portant sur la consonne initiate des noms, 
s’observe tres souvent dans les mots courts qui ont besoin d’etre quelque 
peu etoffes pour la prononciation ; elle est surtout frequente pour ce motif 
dans les parlers du groupe ehleuh : 

Ex. : ayyis, cheval (Soit<), et ayis, iyls (Nord) ; 
ayyur, mois (ibid.), et ayur (ibid.); 
awwun, pierre (ibid.), et aioun (ibid.); 
tawwiivt, porte (ibid.), et tawurl (ibid.). 

Le meme renforcement peut aussi correspondre a une mise en valeur 
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intentionnelle du phoneme renforce. Dansl’espece qui nous occupe, il traduit 
alors l’adoption locale decidee de Particle emprunte en tant qu’element 
expressif. Le renforeement a portee intensive est en etfet — avec lemphase 
a tendance pejorative — un des rares et faciles precedes morpliologiques 
qui soient vraiment populaires en Berberie (1). On peut objecter sans doute 
qu’il se montre surtout frequent lorsque la consonne envisagee ne s appuie 
Pas sur une voyelle pleine (a, u, i) lui faisant immediatement suite et qu’a 
ce titre il repond, de faqon plus que probable, a un simple souci d’harmonisa- 
tion syllabique quantitative ; mais par ailleurs tous les prefixes grammaticaux 
berberes apparaissent normalement gemines quel que soit au surplus leur 
voisinage phonetique : il en est ainsi notamment de l’indice t des verbes 
derives passifs, du prefixe t de la forme d’liabitude, des indices respectifs m 
et s des verbes derives reciproques ou factitifs. Il semble done bien qu’on 
no puisse contester, dans tous ces cas, l’intervention effective d un processus 
psychologique a l’origine premiere du phenomene de renforeement. 

Parfois ce renforeement expressif de l’initiale se deplace, en vertu d une 
sorte de phenomene de ressaut, vers la seconde consonne du theme. Le cas 
paralt particulierement frequent lorsque les deux consonnes considerees ne 
sont separees que par une simple voyelle e de disjonction. Lx. : kleers, forme 
d’habitude du verbe kers, labourer, avec son doublet beaucoup moms usuel 
kerres. On doit attribuer sans doute a ce phenomene de ressaut, des formes 
expressives commune aqemmu, levre (< aqqemu ? bouebe), ou encore 
awennifes, luzerne (Sods) (< aimoenif'es ? < t/es ?.cp. Jsan, semences; 
tafsut, millet, a racine identique FS) (2). 

2° Les modalit&s de revolution phonetique des prefixes expresses. 
Nous envisagerons sous ce paragraplie les vicissitudes phonetiques de 

1’article : 

w (> u)/y (> i)/h/{a), 

suppose egare hors de son lieu d’emploi originel et place, comme nous venons 
be le voir, entre deux sons, voyelles ou consonnes ou mixtes. Nous n’avons 
Pas a nous preoccuper des formes vocaliques : a, u, i, phonetiquement stables 


(1) Sur les proc6d6s de la morphologie populaire, cf. infra, section III, § HI, n- 

(2) Dans le cas de awennifes, il est possible aussi que la gemination de 1 n provienne 
an premier stade *gnnifes du mot, avec article rcnforcA 
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dans tons les parlers et qui seront conservees telles quelles apres emprunts 
a moins qu’elles ne fassent l’objet de permutations dialectales de timbre 
sui vail t le processus deja indique d’autre part (1). Quant aux formes eonso- 
nantiques, qui feront done seules l’objet de notre etude, nous signalerons 
tout d’abord les traitements locaux actuels de cbacune d’elles, geminee ou 
non ; puis nous inontrerons ensuite, par quelques exeinples appropries, la 
filiation tangible qui unit tous les echelons de la gamine plionetique ainsi 
mise en evidence. 


a) Les itats phonetigues de V article w. 

3.) Non (/<*mine. — Dans les purlers du Sous et certains parlers bri- 
ber, to etyinologique est souvent transforme en linguo-palatale sonore, g, 
ou sourde, le. Kx. : 

^ ils ugurgdz 
^ \ ( ils icnrgas ) 
ink 

(iw-en) (2) 
haoks 

(ar. haiuoes) 

Au lieu d’une palatalisation, on peut observer dans les memes parlers 
une labialisation; celle-ci aboutit ii une spirante labio-dentale : 

Afunser saigner du ne/. (briber), 

‘ ( (wunser) 

ou a une occlusive bi-labiale : 

( arba gargon (briber). 

^ \ (Soils : tanoa, progeniture). 

I bbwi em porter (Kabylie). 

( (awi) 

Les deux premiers etats de to, g et k, appeles a evoluer dans des par- 
lers spirants (Zenetes), donneront a leur tour : 


la laiigue de l’liomme (A.-Seghrouchen du Sud). 
un (A.-Mgild). 

se promener (Beni-Hsousen). 


(1) at. supra, p. 65. 

(2) Cette forme est usittie eliez les I/ayan voisius des A.-Mgild. n y repr6sente 1 article qui 
prdcdde le iiom it initiale eonsonantique placd a l'etat d'annexion it la suite du numeral (of., en 
effet, f6in. licet ( f v n. ! , une, et Sous : ia-n-biyerdain, un serpent; ifif en-bigerdain, la tete du ser- 
pent; ia-uryai, un homme; Ujf urgaz, la tete de l'hotntne; aussi fem. tut). 
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g-g>g> y ; 

k-lt> k>x {y sourd) (> y) (1), 

°u encore, avec le traitement special aux Ait-Seghrouchen d Immouzer et 
a ux Ait-Mtir : 

9>j 
k > s. 

En somme, nous avons done la gamme schematique suivante : 


b 

f 

9>g>y 
1 3 

k>k>x 


On peut noter en outre que s et j gemines donnent respectivement, dans 
le Rif, c et g (2). 

P) Traitement de w g6min6. — Suivant les parlers, on observe en regie 
n onnale : 

wlo > gg 

ou : ? , 

wig > kk . 

Le traitement affaibli de la geminee dans les parlers braber conduit, 


dam 


s ceux-ci, a : 


ou bien 


99 >9 (> 9 ) 
kk > k (>k). 

Nous retombons done avec ces parlers dans la serie a) precedente. Mais 
meme groupe dialectal connait encore un autre type d alteration pour g 
c °nsistant en une velarisation : g > g (> b) (3) : 

Ex. : agra, seau, baquet, et agra. 
agyay, joue, et aggay. 


d) Cl. E. Destaing, Seghr., cit., p. 18 sqq. 

(2) Cf. Biarnay, Dialeetes berb&res da Rif, p. 523 sqq. et 528 sqq. 

(3) Bien entendu, lalternative „q> g, ou g>g, a l'intdrieur d'un mfeme groupe dialectal, de 
aiSme que w g ou „, >/ a u paragraphe pr6c6dent, n’est pas inconditionnee ; le voisinage 
P^on6tique y intervient au premier chef; mais cette consideration dun traitement dialectal 
Q-bsolu ou relatif du son est indifferente a notre hypoth^se, puisque reiement w? envisage peut 

u i‘tti6m e se trouver, a l’inl6rieur du mot, dans toutes les situations relatives possibles. (Sur 
a v 61arisation du g en braber, cl. Loubignac, Etude sur le dialecte berbere des Izayan, I, p. 64. ) 
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ismeh, negre, et ismeg. 

amessug, oreille, en face de : pluriel (Sous) : imezgdn, et singu- 
lier (Zenetie) : imejj (< imesj < imesg). 

A sou tour, g est normulement traite h chez les Nektawa (Sous), h (par 
l’intermediaire de h ?) a Massat, Imougadir et chez les Achtouken (Sous), 
d, a, a Wargla, Gliadames, Tattawin (Tunisie) et chez les Beni-Salah 
(Kabylie), k chez les Zenaga (1). F.nfin, g, gemine, passe partout a c/g (> q 
par att'aiblissement dans le groupe braber). 

En resume, nous avons done une nouvelle gamine : 

( h>h 

9 > 0 > \ h > L> a > a 
( //// > <i<i > q ■ 

L’etude speciale des articles y et h no nous conduirait point a present 
a des elements nouveaux, puisque ces deux phonemes nous sont dejii ap- 
parus comme d(>s e tapes phoneti<|ues partic.ulieres de ir. Nous pouvons, 
par consequent, sous le benefice de cette remarque, la laissor de cbte pour 
aborder maintenant l’enumeration des divers exemples concrets annonces. 

b) Deoeloppement effect if complet des series phonetiques considerees. 
— II est facile de montrer, par une liste d’exemples portant precisement sur 
des mots tres anciens et repandus comme tels dans tous les parlers, que le 
developpement, la mise en jeu totale de la double gamine plionetique ainsi 
evo(|uee, est bel et bien une realite linguistique berbere et non une simple 
et seduisante hypothese depourvue de tout appui materiel. 

a) Exemples de ce deoeloppement dans les pronoms. — La haute an- 
ciennete des themes pronominaux berberes, que d’aucuns ont deja rappro- 
ches des themes correspondants du vieil egyptien (2), n’est actuellement 
contestee par personne. Proposons-nous done, par exemple, de degager, ii 
travers les multiples parlers, l’element central du pronom de la l re personne. 
Au theme ic/y, mis en evidence par Sous, -niu, de moi, suflixe pos- 

(1) Nous empruntons ces diverses indications a des notes communiqudes par M. Destaing, 
aux monographies classiijues consacrdes a ces dilTerents parlers et a des notes personnelles que 
nous avons nous-menie recueillies chez les Aclitouken. Nous nous soinmes servi, comme prin- 
cipaux termes de comparaison, du sullixe personnel <) de la premidre personne sing, du verhe 
et aussi du thdnie verbal sey, acheter, rdpandu dans la gdndralitd de ces parlers. 

It!) Cl. surtout, ii ce sujet, M. de llochemonteix, h’s^ai sur les rapports yraminaticaux qui 
existent entre l' egyptien et le berbere , Paris, 1S76. 
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sessif de la l re personne (en face de iyi, a moi, pronom regime indirect cor- 
r espondant, qui appartient a la merae serie radicale, comme le montre par 
ailleurs manifestement le parallelisme des formations semblables attestees 
pour les pronoms possessifs et pronoms regime indirect des deux autres 
personnes : -ennelt, de toi (masc.), -ennem, de toi (fern.), -Snnes, de lui, ou : 
d’elle; et ah, am, as, a toi (masc.), a toi (fem.), a lui, ou : a elle; ce simple 
tableau faisant, en outre, suffisamment ressortir a premiere vue le caraetere 
purement morphologique des prefixes a ou n, celui-ci gemine ou non pour 
°beir a la loi d’harmonisation quantitative deja vue (1)), repond : 

Un theme k dans le pronom personnel isole : nekki, moi, a prefixe n 
(comme il appert de netta, lui, en face de pronom regime direct t, lui; ou 
encore de nitni, eux, en face de pronom regime direct ten, eux) (ce theme k 
devient k ou s dans les parlers spirants); 

Ibid., un theme g dans le sufiixe possessif de la l re personne du sin- 
gnlier special a certains parlers : inug, de moi (Harakta, Qsodr); ibid., dans 
desinence de la l re personne du singulier des verbes pour la cotijugaison 
e n usage dans le Sods : -g (desinence qui ne represente pas autre chose 
d’ailleurs qu’un ancien sulfixe possessif annexe au theme « nomino-vcrbal », 
ainsi que nous le montrerons ulterieurement) ; 

Ibid., un theme h dans la indme desinence, -h, usitee dans le groupe 
briber et le groupe Nord; et aussi dans le pronom regime direct de la 
lre personne du pluriel connu de ees derniers parlers : alj, nous (l’identite 
la serie radicale de la l re personne au singulier et au pluriel semble 
bien resulter au surplus de la forme du pronom pluriel isole : n- u kn-i, a 
theme k identique a celui du singulier -f suffixe n de pluriel, ainsi que de 
la fonction grammaticale bien connue de a, prefixe dans ah, en tant qu in- 
dice general de pluriel). 

La desinence -g de la l re personne du singulier des verbes est traitee : 
-h (Nektawa) ; 

-h (Masset, Imougadir, Achtouken) ; 

-a, -a (Wargla, Beni-Salah, Tattawin, Ghadames) ; 

~k (Zenaga). 

A moins de contester l’unite originelle du theme considere — ce qui 


(1) Cf. supra, p. 79. 
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parait diflicile etant donnc parlout la parfaito concordance des morphemes 
dont il est revetu — , on voit done bien que nous retrouvons elTectivement 
la, et dans un exemple decisif s’il en fut, la gamine phonetique annoncee 
d ’autre part. 

jj) Exemples du developpement phonetique de vv dans /e.s verbes. — 
Considerons le verbe « etre miir », dont le radical originel (W?) est commun 
it tons les parlers; nous nous trouvons en presence de la serie suivante : 
tou (Idaou-Semlal, Beni-Iznacen, Zkara, Beni-Snous, Metmiita, Che- 
noua, Beni-Salah, Mzab, Djebel-Nefousa) ; 

a (Rif); 
ubb (Kabylie); 
u 99 (!? a y ;in ) ; 
um (Beni-Menacer); 
emrn (Wargla); 

nu (Idaou-Semlal, A.-Seglirouchen, Achacha); 
hu (Rif); 
en (Ahaggar) (1). 

De meine le verbe « saigner du nez » : 
icwunser (Idaou-Semlal) ; 
bunser (Beni-Snous) ; 
mtinser (Ntifa); 

Junser, JJunser (Beni-Salah, Beni-Mesaoud) ; 
gunner (A.-Seglirouchen) ; 
hunger (Izayitn) (2). 

De meme encore le verbe « balancer, etre indecis » : 
weliwel (Ahaggar) (3) ; 
heluhelu (ibid.) ; 

£ elulu (Idaou-Semlal); 
hlullu (ibid.); 
hlullu (ibid.) (4); 
etc... 

(1) A. Basset, Verbe berbire, cit., p. 63. 

(2) Ibicl., p. 136. 

(3) De Foucauld, Dirt., cit., II, p. 337. 

(4) Destaing, Tacltelljit , cit., p. 30. 



ESSAI D’UNE THEORIE GENERALE DE LA MORPHOLOGIE BERBERS 85 

On voit qua notre liste deja longue des etats phonetiques de w, dressee 
tout a l’heure, nous aurions pu encore ajouter m, n et n (1) ! 

y ) Exe tuples du deoeloppemenl phonetique de w/y dans les noms. — 
Nous nous bornerons a citer un exemple unique, mais qui est tres interes- 
sant, parce qu’il montre la filiation bien berbere dune partie au moms des 
termes qui servent a designer la « tente ». Cellc-ci porte le nora de : 
ehen, ehan, en Ahaggar (pi. inan ) ; 
a, yen, a Ghadames; 
in, en Zenaga; 

tahan, dans le parler des Izayan (2). 

ahham, chez les Zemmour et les Beni-Iznacen et aussi chez les Tem- 
saman et les Ibeqqoyen (3) - mais dans ces deux dernieres tribus avec le 
sens secondaire de « maison » pent tres bien se rattacher a la meme sene 
a condition d'admettre la possibility du passage : n > m, mais sur ce point 
il suffit de renvoyer aux metamorphoses de uw, deja citees. L’etymo ogie 
arabe, souvent proposee pour ahham est, en effet, suspecte a bon droit du 
fait de la gemination bien attestee du h dans la leqon berbere; elle est moms 
douteuse, au contraire, dans aliyam, tente (Sous) mais on remar 

quera ici l’ironie du sort qui n’accorde ce semblant de triomphe au vocabu- 
laire arabe que dans un pays de purs sedentaires oil la seule « tente » connue 
est celle du bedouin. Nous persistons done a croire que le mot qui designe 
la « tente » est bien berbere sous ses formes actuellement vivantes en region 
nomade berberophone ; sans doute se rattache-t-il a GN, «s’abriter pour 
passer la nuit, dormir » (4). Cela n’exclut pas d’ailleurs la lointaine parente 
de ehan touareg et hyam arabe, a condition seulement qu’on en fasse remon- 
ter l’origine a une epoque anterieure a l’individualisation separee de la 
langue berbere. 

On pemrrait multiplier a volonte les oxemples analogues (5). D ores et 


(1) Si nous nous sommes abstenus de le faire, c est que cet element nasal pent 
presenter en fait, ici, un afflxe morphologique d’origine «. articula.re - 
dical W (soil n + W) (of., en effet, infra , section HI, & H i). 

(2) Cf. Laoust, Mots ct clwses berberes, Paris, 1920, p. 21. 

|3| Biarnav, Rif. cit., p. 10. _ . . , 

(4) Tout com me birgen (Dj.-Nefousa), ibenjen (Aliaggar), te , <7 

mbtathbse : abymi > agben, dans ce dernier terme), qui peuvent <Hre 
derives a prbfixe expressif de cette racine. 

(5) Cf., entre autres, gust < lat. augustus , aout, avec traitement . 


adjoi 


(Siwa), maison (av 
□risid6r^s com me <1 


tali g u?a < caroube 
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doja la conclusion s’impose de la plasticite phonetique etonnante des ele- 
ments w, ;j, It, jetes dans le champ deformant des parlers berberes. Quelle 
quo soit an surplus l’opinion definitive a laquelle on se rallie sur l’identite 
ou la diversity originelle de ces trois affixes articulaires, on doit reconnaitre 
que la specialisation grammaticale, dont ces trois phonemes eminemment 
instables out ainsi fait l’objet, suffit a elle seule a rendre compte, par l’inter- 
mediaire de tout un developpement phonetique ulterieur, de la gamme si 
riehemcnt fournie qui nous est olterte par les prefixes expressifs. Une telle 
constatation est a posteriori la meilleure justification de l’hypothese pre- 
miere que nous avons faite au debut de ce paragraphe en partant de cette 
valeur grammaticale supposee etablie de nos elements composants de pre- 
fixes expressifs. 

Ainsi ce banal accident semantique de l’utilisation locale, graduelle- 
ment gcneralisee, de to comme article defini, nous apparait a present comme 
conditionnant une enorme partie de la morphologie berbere. Cependant 
nous verrons dans un instant qu’on pout aller plus loin encore : l’etude de 
ses consequences nous a en effet conduits, chemin faisant, a mettre en 
lumicre des mecanismes psychologiqucs particulieremcnt interessants que 
nous allons taclier d’exploiter jusqu’au bout pour resoudre dans toute son 
integrality le probleme de la grammaire berbere. Mais nous devons dire 
auparavant quclqucs mots de la question des suffixes expressifs. Remar- 
quons du meins, avant d’abordcr ce second paragraphe, que la these pre- 
sentee jusqu’ici sur les prefixes vise settlement a eclairer le processus histo- 
rifjtie de constitution de ceux-ci, et quelle n’exelut nullement la possibilite 
de reformations secondaires refaites apres coup par voie d’analogie. Pourtant 
de pared les reformations, hatons-nous de le dire, doivent avoir ete bien 
rares : le ties grand nombre de prefixes expressifs cxistant dans les parlers 
berberes (certains com portent jusqu’a ijuatre termes, d’ou un nombre 
immense de combinaisons possibles), la difficulte congenitale d’abstraction 
qui est le pro pro du cerveau indigene, sont autant d’obstacles dirimants a 
une prise de conscience nette de cette valeur generale, autonome et prati- 
quement utilisablc des groupes prefixes ainsi consideres. Nous nous en 
voudrions toutefois de ne pas formuler ici cette reserve neccssaire. 


dialeclales du iiom des « dattes a sont dgalement intdressantes (cf. Sous : tiyni — rac. YN — ; 
Ghat : teheni — Y H ; ibid. : tsen — Y > S; l/ay;in ; tijen — Y > J). 
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II. Tebmes a suffixe. - La meme theorie phonetique s’applique au 
developpement des « articles » /, n et to (ou ses doublets), places a la finale 
des noras auxquels il est tres possible, en effet, qu’ils aient etc anciennement 
suffixes avant que ne l’emportat de manicre decisive le systeme de la pre- 
fixation (se rappeler dans le doraaine semitique apparent les articles n et a 
suffixes de l'himyarite et de l’arameen). Mais, en outre, la meme theorie 
s’applique ici encore a un element terminal a valeur grammaticale quel- 
conque, ou meme nulle, qui se trouve perdre toute signification precise par 
suite d’un emprunt — dans les memes conditions deja etudiees pour 1 ar- 
ticle to - et qui, par surcroit, presente dans le parler emprunteur une 
instability phonetique analogue a celle deja vue pour w. Ainsi pen nous 
importe, par exemple, la qualite grammaticale ancienne du to suffixe dans 
asru, k pierre (Ait-Seghrouchen) , il nous suffit que son caracterc consonan- 
tique ait ete maintenu, et, par suite, son « potentiel d’instabilite », pour 
expliquer Sous : aserg, moulin, par traitement local bien connu : to > g (!)■ 
De meme areb, ecrire (Ghadames), en face de ari (Dj.-Nefousa), sc com- 
prend parfaitement si l’on fait appel a un intermediate vraisemblable an. 

Les conditions du developpement phonetique sent done en principe les 
memes en finale qu’a l’initiale du mot, sauf que peut-etre la gemination du 
theme suffixe ne doit representer dans ce premier cas qu’un accident assez 
rare (2) ; mais l’unite du point de depart, nous l’avons vu, n mflue en nen 
sur la diversity du traitement phonetique ulterieur. 

D’autres conditions, speciales celles-la au cas de l’element suffixe, ont 
pu aussi intervenir dans la constitution des finales expressives. Il est, en 
effet, un precede expressif extremement vivant du langage populate indi- 
gene qui consiste a trainer dans la prononciation sur la derniere syllabe du 
mot qu’on desire placer en vedette. En pareille occurrence, on observera 
tres souvent la production spontanee d’une epenthese consonantique legere 
affectant la voyelle terminale (A.-Mglld : udifr le beurre; alemssi*, le feu, 
etc.) (3). Que l’epenthese ainsi degagee par pur accident phonetique subisse 
ensuite une consolidation radicalc ulterleure resultant de sa prise de cons- 
cience a l’audition, et voila constitue un suffixe expressif original. La pro- 


(1) Cf. Laoust, Mots et e-hoses, cit., p. 42. 

(2) Sauf peut-fetre dans les mots courts (cf. infra, 
licle » l suffix^ g6min6). 

(3) Notes personnelles. 


section III, § II, m, fell-, sur, avec « ar- 
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terroe a une langue de civilisation etrangere, il faudrait en olTet que Ton 1'iit Men certain que 
l'ohjet ddsignd n'appartenait pas ddjit an vieus fonds de civilisation berbere, la terminologie 
relative a ce vieux fonds se rdvelant elle-mdme remar<iual>lenient stable (cf. infra, section III, 
§ IV); or, on commit bien trial ce qu’a pu ctre I’d tat ancien des populations nord-africaines. Du 
moins peut-on utiliser certains indices qui permettront, le cas echeant, d'dlintiner de fausses 
etymologies. Darmi ceux ci on pourra tenir coinpte en particular de l'absence d'etnphase ddja 
signalde plus haut. La forme du pluriel ot celle du feminin pourront etre Ogalement consultdes 
avec profit ; ainsi la formation du fdminin sans t sullixe paratt assez ancienne dans tous les 
parlers; de inline les ddsincnces vocalisees -an, ~hn, du pluriel masculin. Leur seule presence 
pourra done suffire a l'occasion ft faire abandonner liddc d'un emprunt qtt'on devrait situer 
ndcessaireinent a une date trop rdeente dans le temps. Mais ce ne sont let dvidemment que 
des proeddds bien rudimentaires, applicables dans certains cits settlement et tpti laisseront trop 
souvent, dans les autros cas, subsister le douto (sauf naturellement existence de sdries comme 
les noms des rnois du calendrier julien, par exemple). 
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(Suite) 


II. - NOUVEAUX MANUSCRITS D’AVENZOAR 

II suffit de parcourir les pages que Lucien Leclerc (1) a consacrees a 
celui que le Moyen-age chretien connut sous le nom d’Avenzoar, et qui 
s’appelait Abu Marwan 'Abd al-Malik Ibn Zuhr, pour prendre un apercu 
des confusions que les historiens successifs de la litterature arabe, depuis 
d’Herbelot et Casiri jusqu’a Hammer-Purgstall et Wiistenfeld, ont accu- 
mulees, touchant la vie, la religion et les ecrits des membres de cette illustre 
famille de medecins andalous, les Band Zuhr, qu’on peut suivre pendant 
toute la duree des XI e et XII e siecles de notre ere. 

On doit reconnaitre, cependant, qu’avec le peu de renseignements 
fournis par les biographes et bibliograplies arabes dont les oeuvres etaient 
connues jusqu’au milieu du siecle dernier, et la ressemblance des noms 
dans cette lignee de praticiens, oil le petit-fils recevait presque toujours le 
prenom de l’aieul, les erreurs etaient faciles a commettre (2). Leclerc, lui- 
Rienie, n’y a pas echappe, a propos de la liste des ouvrages d’Avenzoar et 
de son pere Abu ’l-Alii’ Zuhr. II faut done etrc reconnaissant au D r Gabriel 
Colin (1860-1923) de nous avoir donne, dans les Publications de la Faculte 


(1) Hmtoire de la mcdecinc arabe, II, 86-93. 

(2) Hammer-Purgstall, op. oil., t. VII, p. 514, fait d'Abu l-'Ala’ le fils, au lieu du pfere, 
d Avenzoar, et il n est pas jusqu’a Renan, Averrods et VAcerroisme , Paris, Durand, 1852, qui ne 
c ' te deux fois Avenzoar dans sa liste chronologique, faisant mourir Abu Marwan b. Zuhr en 
116 2, et 'Abd al-Malik b. Zuhr, c.-it-d. le merne, en 1192 ! 
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des lettres d’ Alger (1), une etude approfondie et aussi exacte qu’il le pouvait, 
de la vie et des oeuvres de ces deux medecins, etayee sur les nouveaux do- 
cuments de la Bibliotheca arabico-hispana de Fr. Codera (2) et sur des 
recherches personnelles dans les manuscrits de Paris et de I’Escurial. 

* Mais rien n’est jamais aclieve dans cet ordre de choses; la decouverte 
de nouveaux manuscrits peut toujours apporter des renseignements comple- 
mentaires, et il n’est pas jusqu’a certaines assertions, repetees depuis des 
siecles, sur la foi d’un auteur — on ne saurait tout verifier par soi-meme — 
qui ne soient susceptibles, a un moment donne, de rectification. 

Tel est precisement le cas de pas mal d’indications fournies par Casiri, 
le religieux maronite a qui l’on doit le catalogue des manuscrits arabes de la 
celebre bibliotheque de l’Escurial (3). Travail meritoire pour son epoque, 
veritable encyclopedic des connaissances sur la litterature hispano-magri- 
bine ou les orientalistes n’ont cesse de puiser jusqu’a nos jours, l’ceuvre de 
Casiri n’en a pas moins ete un guide fort infidele, qui a souvent induit en 
erreur ceux qui se sont fies a ses renseignements. C’est surtout vrai pour 
ce qui a trait a la medecine et aux sciences en general. Leclerc a ete l’un des 
premiers a le signaler et a s’en plaindre avec vehemence : Casiri, en pre- 
sence d’un labeur enorme, et, d’ailleurs, moins bien prepare a l’examen des 
oeuvres scientifiques qu’a celles de litterature ou d’histoire, s’est trop sou- 
vent contente de jeter un coup d’oeil sur le titre, la premiere et la derniere 
page des manuscrits, negligeant nombre d’opuscules inclus dans les volumes, 
et commettant'des erreurs d’attribution. 

Mais cela n’a pas empeche Leclerc, faute d’avoir verifie un a un les ma- 
nuscrits medicaux de l’Escurial, ainsi que nous avons pris la peine de le 
faire (4), de s’en remettre, malgre tout, a Casiri, pour ce qu’il n’avait pu 
lui-meme controler. D’autres ont reproduit ces renseignements sans plus de 


(1) Tomes XLIV et XLV, Paris, Leroux, 1911 : Aeeruoar, sa cie et ses aiueres et La Tad- 
kira d’ Abu 'l-^AW, texte et traduction tran^aise. 

(2) Madrid, 1883-1892, 8 vol. : en particulier les t. V et VI contenant la Takmilat as-Sila 
d'lbn al-Abbar. 

(3) Bibliotheca arabico-hispana Escurialensis, Madrid, 1760-1770, 2 vol. f°. 

(4) L’Acaddmie des Inscriptions et Belles-Lettres et l'lficole des langues orientales vivantes 
ont bien voulu nous charger, pour ce qui concerne notre spdcialite, de poursuivre la redaction 
du catalogue entrepris par Hartwig Derenbourg : Les Manuscrits arabes de I’Escurial , Paris, 
Leroux, 1884 : t. I, et 1903 : t. II, fasc. 1. I.e tasc. 2 (medecine et histoire naturelle) est prct pour 
l’impression; le fasc. 3 (sciences exactes et sciences occultes), en preparation, Le t. Ill (thdo- 
logie, geographic et histoire) a 6t6 public en 1928 par M. E. LCvi-I'rovenoal. 



TROIS ETUDES d’hISTOIRE DE LA MEDECINE ARABE EN OCCIDENT 93 

critique (1), et c’est ainsi que des erreurs manifestes ont fini, en quelque 
sorte, par se codifier et acquerir droit de cite. 


Une de ces confusions les plus caracteristiques a trait a 1 indication, 
qu’on rencontre sou vent (2), de la presence a l’Escunal d’un des trois ma- 
nuscrits connus du Kitdb al-agdiya (Livre des aliments) d Avenzoar. II 
s’agit du manuscrit numerote actuellement 834, correspondant au num^ro 
DCCCXXIX de Casiri, dont il n’est pas inutile de reproduce integrale- 
ment les indications : 

Codex sermone quidem Arabico sed liieris Hebraicis, quo contmetur 
Opus inscriptum Medicamentorum Liber, illorumque prcecipue qiice nullo 
negotio reperiri et cibis propemodum armumerari possunt : auetore Abu 
Martian ben Zohar, gente Hispano, professions Medico , reltgtone Judaio. 
Et on lit en note : Ti talus ; Auctor {sic) O'. u'v f) 

II n’y a pas lieu de revenir sur ce titre de Livre des medicaments, qu’on trou- 
vait aussi a l’ancien catalogue de Paris, et qui n’est pas autre chose qu un 
titre donne par les bibliographes, le Kitdb al-agdiya menhonnant, vers la 
fin, un certain nombre de medicaments simples. Cette question (et celle de 
la religion de l’auteur) ont ete reglees definitivement par l’etude qu’en a fait 
le D r Gabriel Colin, apres celle que Steinschneider (3) avait deja consacree 
a la version hebralque du meme ouvrage que possede la bibliotheque de 
Munich (n° 220). Mais ni l’un ni l’autre de ces ecrivains, pas plus que Le- 
clerc - qui pourtant sejourna a l'Escurial, et etait a meme de decbitfrer les 
caracteres liebraiques employes par le copiste juif pour la ti ansct iption (et 
non la traduction) du texte arabe — ne parait s’etre doute que la meprise de 
Casiri etait bien plus grave encore, et qu’il ne s’agissait nullement dun 
Iraite des aliments et des medicaments. 

Ce sont les courtes notes prises par H. Derenbourg, en vue de 1 achieve- 
ment de ses Manuscrits arabes de l'Escurial, que la mort ne lui laissa pas 


(1) Notamment : Brockelmann, Gesch. d. arab. Literatur , Weimar et Berlin, 1898-1902, 
8 vol.; Suter, Die Mathemat. a. Astro*, d. Arab, u. ihre Werke, Leipzig, 1900; J. Sanchez 
Perez, Biograf. de Maternal. Arab, queflorec. en Espaiia, Madrid, 1921. 

(2) M. Steinschneider, Die hebr. Ubersets. d. Mittelalt., u. d. Juden als Dolmetscher, Ber- 
lin , 1893, p. 749 {§ 477); D r Gabr. Colin, Acanzoar, pp. 49 et 143. 

(3) Virchows Archie. /. palhol. Ant., t. LV1I (1873), pp. 115 et suiv.. Steinschneider v re- 
Produit deja l erreur du catalogue de Casiri sur le Cod. Esc. DCCCXXIX. 
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le temps de terminer, notes qui nous furent confiees pour continuer sa 
taclie, <pii nous mirent sur la voie de l’erreur eommise par l’auteur de la 
Bibliotheca, arabico-hispana Eseurialensis. Elios signalaient une division 
en sept chapitres, qui n'est pas celle du Kitab al-aydiya, lequel n’en com- 
porte aucun, du moins numerate; de plus, dies reproduisaient la mention 
suivante, qui figure ii la page de garde : 

Libro de Abencoser (sic) de medicina c/ue sc dise libro del eccidad (sic) 
en Arariyo quetjuiere desir libro de la inteneion y aprooesamiento de las 
anirnas y de los cuerpos. 

Une reproduction pliotograpliique des premiers feuillets, qui nous fut 
rapidement delivree par l’entremise du R. P. Melclior M. Antufla, biblio- 
thecaire en cbef de San Lorenzo, leva tons les doutes: II s’agissait d’un 
autre ouvrage d’Avenzoar, le trail*} de medecine qui porte le noin de Kitab 
al-iktisad fl isldh al-an/'us wa-’I-aysud (1), omis dans la liste des oeuvres 
du medecin de Seville quo donne Ibn abi Usaybi'a (II, 07) et dans le Kasf 
az-Zunun de l.laggi ljalifa (2), inais cite par Ibn al-Abbar dans sa Talc- 
mi l a (,‘l), comine eerit precedemment au grand ouvrage qu’est le Taislr, 
pour remit 1 * 3 ul mom vide Ibralnm b. Yusuf b. Tasfin, gouverneur de Seville, 
en 515/1121-22 J.-C. (4). 

Yoiei la transcription en caracteres arabes du premier feui 1 let (verso) 
du manuscrit de l’Escurial : 

4 Oi— jr 4 ^e>-Jl '111 I*—; 

jj)\ jyt c 5Ui i otr'j- j/yi iJiai 

Ojy O. O. iU-ll j. — t if. yd O.l Ojy ^Llll '_Aj.ll JA»Vl 

OLlii J. r vi juVl UL. -Oil JdLl 4 J>\ a J v j.1 l y j)\ Ju 


(1) Cf., ci-contre, cette reproduction. Sur le sens de ce litre : Livre de VIktisud , concernant 
la « eonfortation » des esprits et des corps, ainsi que le traduit le D r (iabr. Colin, consulter les 
details donnds p. 53 et suiv. de son Aeensoar. 

|2) ltdit. Fluegel, Leipzig et Londres, 1835-1858, 7 vol. 4“. 

(3) ltd it. Codera, op. r.il., t. II, p. 61fi, ti« 1717. 

(1) C'est done au Kitiib al-lUti»dd (pie Casiri, t. II, p. 132, fait allusion, lorsqu'il cite panni 
les oeuvres d'Avenzoar : Du morburutn ruratione, t/uod Abrabumo Principi, JoKephi ben Tas- 
phini Jilio , nuncupacit. 



■ ■ yw^5>y> i -pwa ■■w»lt|««’^^ 
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J-iUzIl ) yd_JI ^jjill cp ^ -*-& u^' j-^ 1 

«J* , a ,\t\ [blanc] A.<u <en marge : .111 .xJ) 

OjC I Lojl _y| j, OvijLll JU-l'j Ujljlall OH S J^ ^ i' O'* 

" J| J» U* jA \ci ^Ul <-1* >» *-i J l * ^ s ^-’ A -i x : ^ 

• • • o~ ]] ^ u °* cr 1 ^ il M ,J - j - 1 t ^ lj ^ 

Ceci repond bien, a quelques mots pres, au tcxte da A'/to6 al-lktisad 
du manuscrit n° 2959 de la Bibliotlieque nationale de Pans (1). De meme 
Pour la fin (f° 95 v° du mss. de l’Escurial)', ou Avenzoar dit que, lorsqu’il 
ie pourra, il composera le tome second, ainsi qu il 1 a promis . 

A*;Ul i_| LU.I ^jS puis ‘ 411 Ai O' AL7 j,.c j U 'jH T 1 ^” 

• • • I Jcf jT U^Tj, etc. Suit la date de la copie au mois de Nisdn, 

lan 5012 de la creation (1251 J.-C.). 

Voici done un second exemplaire de cette <jeune ((jusquici piesque 
inconnue des orientalistes et tout a fait ignoree des histonens de la mede- 
oine », dont Gabriel Colin avail, le premier, donne une description de- 
tail lee, d’apres l’unique manuscrit (d’ailleurs, difficile a lire, par suite de 
1 absence des points diacritiques), conserve a Paris. Il est impossible, en 
effet, que l’ouvrage latin en 34 chapitres, imprime il Bale en 1618, sous le 
litre : Abohaly Abenzoar de regimine sanitatis liber, mentionne (avec?) 
au repertoire de Brockelmann (t. I, p. 487, n° 17*), d’apres Steinschnei- 
der (2), puisse etre considere comme une version du K. al-lktisad. Il n’y a 
Pas de correspondance entre le nombre et le titre des chapitres dans ces 
deux ouvrages. Le premier me parait etre un traite d hygiene; le second 
est avant tout un traite de therapeutique, « oeuvre de vulgarisation assez 
analogue a ces manuels que l’on publie de nos jours a l’usage des gens du 
monde » (3). On y remarque cette curieuse division en tranches, de longueur 
sensiblement egales (d’ou le nom d ’iktisad, action de tenir le juste milieu), 


(f ) Comparer la citation donnde par Gabr. Colin, op. cit., p. 58, note 1. 

(2) Die hebr. Ubersets., p. 751; Virchows Archie., t. LXXXVI, p. 136. Le D" Gabr. Colin, 
°P ■ cit., 52 note 1 a montrd qu'il s’agissait de la traduction par Arnauld de Villeneuve d un 
ouvrage dAbu ’l-'Ala’, traduction qui fut publide a Bale en 1618 II faut rectifier dans ce sens 
' affirmation de Gayangos, The history of the Moham. dynast, in Spain, Londres, 1840, t. I, 
A Ppendice, p. vn, suivant laquelle le De regimine sanitatis serait d’Abu Bakr, fils d'Avenzoar. 

(3) Aeenzoar, p. 73. 
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semblables a ces divisions artificial les dn Coran, nominees (ujsa (sing. f/uz\ 
section), dcstinees a etre lues on recitecs chacune, on un temps donne, par 
un lccteur on lidele different (1). Kile montre bien, s’il pouvait roster un 
doutc apres la lecture de la preface, quo l’ouvrage commando a Avenzoar 
par l’emir almoravide etait, lui aussi, destine a etre lu par sections, et cela 
en presence des inembres de son Conseil, le prince estimant sans doute que 
des connaissances medicales sommaires ne leur etaient pas superllues. 


Le gain d’un exemplaire du Kitab al-lletisud, qui, malgre sa redaction 
en caracteres hebra'iques, permettra de preciser le sens de certaines lectures 
douteuses du manuscrit de Paris, compen.sc largement la perte d’une copie 
du Kitab al-af/diija, qu’il faut raver dorenavant du catalogue de l’Escurial, 
d’autant plus qu’on en possede deux autres : Paris, Biblioth. Nat., n° 2960 
— ancien 1028, — et Leyde, Collect. Landberg-Brill, n° 168 a (2), sans 
purler de la version liebrai'que de Munich etudiee par Steinsclineider. En 
outre, nous en avons decouvert line nouvelle copie, a vrai dire pas tout a 
fait complete, dans les aoquistions recentes, non encore cataloguees, de la 
Bibliotheque generale du Protectorat francais au Maroc. II s’agit d’un 
manuscrit acliete a Fes, inventorie sous le n° D. 768, et nontenant 93 t'euil- 
lets (3), d’une ccriture magribine passable ; seuls, quelques mots au voisi- 
nage des marges out subi les atteintes des vers. 

L’ouvrage n’a pas de titre. On lit, en tete du f° 1 v“, d’une ecriture un 
peu dilTerentc, le iiom d’Alm ’1-Fadl [Muhammad] b. abi ’1-Kasim al- 
‘Aglani, auteur qui, malgre l’ignorance oil nous sommes encore de son origine 
et de la date exacte de sa vie (4), nous est comm surtout par un petit traite 
des preparations pliarmaceutiques en dix hub, dont le plan rappelle celui 
du Mi ahdi/ ad-duli ban de Kuhin al-'Attar (5), mais en plus reduit. 

Le manuscrit debute ainsi : 

, aLc- L>- j£- t J.J- pj<2l ❖ p.~-all <d) -U.i-1 

(1) A contour, p. 57. 

(si) Catat. dux msx. arabpx prorenanl Wane biblioth. pricer W El-Medina et appart. it la 
maison Brill, rddigd par C. l.andherg, Leyile, 1883. 

(3| Dimensions : 0.15 X 0,20; 18 lignes par page. 

(4) Voir la troisieme etude de unite sdrie. 

(5) Lecleru, II, 215. Le texte aralie a tile puldie au Caire, 1329/1911 J.-C. 
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fiAll jU— J 4— le 4-1! I ^1— '!> L~le ij A !! 

M till ^.Cl ^UiJ! ^11 411 ^ o'. JtP fW sP< U 

o* J, *i (J'' O' 4 ' -> J -I— ( 1) 4_?"J J 4,Jc 5^9- J 

J.^u J ■ » r_ .‘. 1 _j eJti-1 & j~o 4! -ijA_> Ui jalp iM-J! 

O '•jll J. £ ^Ul Jj..el OC-*_jl' jul 4 _jL 1->- dlL J— -lJs^l {J- 4-4 3 li 4_iLj>-'j 

(2) i *Su o»jVl 4.<Li 4!l j— L>- ^')\ J-i*!l o'. O'. 

■fc' 1 li J.kt Vj Jjil 4-.JUV1 (i O' 411 f)je' vOy.1 Uj 

. . .^1 

La suite, off il est question des epreuves que l’auteur a subies (3), — 
ce qui rnontre bien qu’il s’agit d’Avenzoar, si le doute etait permis apres 
la dedicace qu’on vient de lire au sultan almohade 'Abd al-Mu’min — est 
semblable au texte de l’exemplaire parisien du Kitab al-agdiya, a part 
ffuelques differences secondaires. L’ouvrage d’Avenzoar se poursuit jus- 
ffu’au f° 60 r°, ligne 2, du manuscrit de Rabat, article jE (lire 

'ktarncikt, pierre de talc) (4). II nous manque done un peu plus que le 
dernier quart du K. al-agdiya. 

Ce qui suit appartient au traite des preparations pliarmaceutiques d’al- 
Aglanl, dont il a ete question plus liaut. La bibliotheque de Rabat en possede 
plusieurs exemplaires, qui ont permis d’effectuer la comparaison (5). 

L’etude que le D r Colin a faite du K. al-agdiya , d’apres le manuscrit 
de Paris, est suffisamment exacte, dans son ensemble, pour n’avoir pas 
besom d’etre reprise; je me bornerai a la completer et a faire a sa traduc- 
tion quelques rectifications de detail. Son principal d^faut est de s’etre 
trop fiee aux renseignements fournis par les vocabulaires de l’arabe classique 


0) n s'agit du mahdl almohade Ibn Tumart, + 524/1130 J.-C.; cf. E. I.6vi-Proven?al, Doc.u- 
nents inediiK d'hist. almohade. (Textes arabes relat. a l’hist. de l'Occident musulm., vol. 1), 
Haris >, Geuthner, 1928, p. 134. 

(2) Tout cet important pr6ambule lait defaut dans le manuscrit de Paris. 

(3) De la part du sultan almoravide 'All b. Yusuf; cf. Acensoar, pp. 32 et 147. 

(4) Cela correspond au f" 26 v' du ms. de Paris, dont la fin est au f» 37 r“ du recueil. 

(5) Cet opuscule, qui n'a pas de titre special, paralt 6tre la derni&re partie (formulaire) du 
traite en cinq chapitres que Leclerc (II, 317) dit avoir trouvd a Constantine et qui portait le titre 
de Tuhfat al-arlb Hnd man la iahdurah at-tabib. 

7 
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ou du dialectc algerien. II eut fallu, dans les cas douteux, se referer — • 
Avenzoar etant arabe andalou — a un ouvrage eorame celui de Dozy (1) 
qui reproduit les indications tirees de plusieurs glossaires composes en 
Espagne au Moyen-age, tels que celui de Pedro de Alcala et le Vocabulista 
public par Schiaparelli. 

Viandes. — Apres les etourneaux sing. jjj/j, l’auteur cite 
sing, s ;.JI, nom de la Corneille (Corous corone L.), plutdt que de l’ensemble 
des passereaux (D r Colin, p. 148). Quant aux rapaces diurnes, apres S'jtll, 

sing, Jl, qui designe generalement les faucons sensu lato (2), il faut, 

ajouter j^Ull, sing. le sacre (Falco sacer Gmel.?), en realite nom 

applique aux especes de chasse (3). Viennent ensuite : le milan (M il- 
eus sp. L.); o\— Ul, sing. l’aigle (Aquila sp. L.) (4), (jui est le 

vautour en Orient; enlin nom d’unite l’orfraie (u). 

L’auteur, a la suite des serpents de toutes especes, indique , 

sing. • l l, qui, dans P. de Alcala et le Vocabulista, a le sens de furet 
(Putorius furo L.), et non de inangouste, qu’il a en Egypte. Avenzoar en 
connait toutefois plusieurs sortes, parmi lesquelles jJoJI, qui, toujours 
d’apres les memes sources lexicograpliiques, serait la belette ( Mustela ni- 
valis L. et esp. iberiques voisines), et Ls-jM-iJI (sic), mot a rapprocher de 
(cf. Dozy, .s. v.), qui serait l’aragonais paniquesa. Enlin, a propos du 
pore dpic wj^all ( Hystrix cristata L.), 1’auteur declare qu’il n’y en a pas 
dans son pays, mais qu’il en a vu au Magrib. 

(1) Supplement aux diction, arabes, op. cit .; voir notamment la page x de la Preface. Le 
D r Colin ne cite pas cet ouvrage capital dans son Index et lie paratt pas l'avoir consults. J’ai 
utilise aussi l'excellent Glosario de F’.-J. Simonet, et, pour les determinations scientifiques, les 
volumes parus de la belle collection : Fauna iberica, publiee par le Musde national des Sciences 
naturelles de Madrid. 

(2) Le Vocabulista traduit _>L par aastur , autour, ancien genre, dont I'espece type est V Artur 
pedum ban' us L„ identilie aujourdhui avec Acripiter gentilis L. ou 6pervier-autour. II serait 
daitleurs imprudent de chereher a preciser davantage, la zoologie des Arabes, illume en matiCre 
de I'auconnerie, etant demeuree tres inferieure a leur botanique. II leur arrive de donner des 
lioins dilTdrents a des specimens d’age ou de sexe dilTerents d une meme espece animale, dont 
ils meconnaissent l’unite. 

(3i Cf. D r P. Delaunay, Pierre Belon naturalixte, le Mans, 1926, pp. 142-143. 

(4) P. de Alcala traduit par atjuila pesradera , mais l'expression waigle pecheurn est rapportee 
generalement, aujourd hui, au Paiulion halietus Cuv. ou balbuzard lluviatile. 

(a) Quebrante guessos isiej are, trad, exacte de ossifraga ap. P. de Alcala. On assimile ac- 
tuellement l'orfraie au genre Halietus, dont l’espfece caracteristique est H. albieiila L. ou aigle 
pygargue. 
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Poissons. — Un passage interessant est celui ou Avenzoar cite la pra- 
tique de son pere defunt [Abu ’l-‘Ala’] Zuhr b. 'Abd Allah, a 1 occasion 
h’un poisson de riviere qu’il appelle dLJI (sic) - designation generate du 
poisson en arabe classique, comme on sait. II dit 1 avoir vu lui-meme et 
1’avoir fait connaitre, et suppose que ce pourrait etre celui qu’ont vante 
les auteurs sous le nom de Jo\ jpj. On peut penser a la truite ( Salmo ti ut- 
ta L., var .fario; eh Afrique du Nord, var. macrostigma), pour laquelle le 
Vocabulista indique effectivement le terme de qu on trouve encore 

usite aujourd’hui a Tetuan (1), d’autant plus qu’il est question ensuite, dans 
le texte d’ Avenzoar, de la qualite superieure des poissons d’eaux courantes. 

Fruits. — Apres jjfJK l’Azerole (Crataegus Aserolus L.), vient un 
mot que le D' Colin traduit par ft radis », tout en faisant observer 

que le classement de cette racine parmi les fruits est aussi etrange au point 
he vue de la gastronomie qu’a celui de la botanique (2). Avenzoar prend 
cependant la peine de preciser que c’est un fruit qui ressemble au prece- 
dent. II s’agit, en ettet, de celui du sorbier (Sorbus domestica L.), ou 
Piutot de l’alisier (S. Aria Cr. = Aria torminalis N.). Le mot s’est 

maintenu en Espagne sous les formes mostajo et mostayo (3) ; dans le 
Parler de Tetuan on dit musthi, mais il est exact qu’a Alger ce mot de- 
si gne le radis. 

Entre la cerise (class. 1 — vulg. dJ>U.I _^=-) et la pistache (jJt-aJl), 
s ’intercale j^LI, la banane, dont l’auteur dit qu’elle fait defaut dans son 
Pays. Apres le fruit du dattier vient le « coeur de palmier », generalement 
a Ppeld . A noter, un peu plus loin, le terme qui designe l’arbousier 


(1) Renseignement de mon collfegue et ami, M. Georges S Colin, que je remercie de l'aide 
‘iu'il m’a apportde dans ces identifications. J'ai relevd, depuis, le nom du radrad dans la grande 
ft' yuza d’Avicenne (voir la troisifeme etude de cette sftrie), au chapitre des aliments et boissons : 

j, Jy* *Lap 4 

* ers qu'Amiengaud, dans sa traduction, se borne a rendre par : piscis notus habitans in rupi- 
‘ Us [var. inter saasa]. Ibn al-Muhanna, dans son commentaire, explique que radrad signifle en 
ar abe classique « petit caillou », d'oti l extension de ce terme au poisson de roche. Ibn Tumliis 
av oue qu it n e le connalt pas. 

(2) Aoenzoar , p. 148, note 3. 

( 1 2 3 ) Glosario , p. 382. 
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(. Arbutus Unedo L.) ujjal', nom d’origine romane (rac. maturare), qui a 
persiste dans lc castillan madrono (1). 

Legumes. — Entre la bourrache jpl OU et l’arroche il faut in- 

tercaler (grec septs), qui est la chicoree ( Cichorium endioia L.); 

^-LjLLAll, l’epinard ( Spinacia oleracea L.) et le pourpier ( Portulaca 

satioa L.). Parmi eeux qu'Avenzoar classe au nombre des legumes frais, 
il y a deux mots pour le eoncombre ( Cucumis satious L.) * Lilli e t jlA-l- 
Leclerc (ap. I. B., n° 1739, note) dit que les caracteres distinctifs de ces 
deux varieles lui echappent. Dozy rend le premier par « eoncombre mince, 
dont la peau est nomine cannelee », variete de couleur vert fence, bien 
connue au Maroc. Il nous semble que ce mot a un caractere plus general, a en 
juger par les composes qu’il forme : j^ll *li» ( Ecballium Elaterium Rich.) 

4JL>, *L1», ce dernier donne par plusieurs auteurs coniine syno- 

nyme de 

Plus loin, le D r Colin cite l’artichaut sauvage et l’artichaut cultive, 
traduisant respectivement les mots j*. et S_)jL:J (glose par 
Il s’ensuit que ,Ji t j- designe bien, pour Avenzoar, un legume sauvage (2), 
mais qui est le grec ■/.'.•> i?x, nous parait s’appliquer ici au cardon 

( Cinara cardunculus L.), et non a l’artichaut (C. scoltjmus L.), cultive. 

Condiments. — Ce titre de chapitre rend l’arabe £1 hors-d’oeuvre, 
surtout au vinaigre. Il faut aj outer en tete jc<jl (sic) (grec xaszapi;), la 

capre, fruit du Capparis spinosci et .Li^all (grec stvam), la moutarde, graines 

des esp. Sinapis alba L. et Brass ica nigra Koch. Ne fut-ce qu’a cause de 
sa place dans cette section, J.*j aurait dd etre traduit par radis, Raphanus 
satious L., au lieu de rave, Brassica rapa L. 

De meme J/_ll yJ>-\ est la carotte bouillie (au lieu de montee), pre- 
paree en liors-d’oeuvre. Le lyciet est indique comme accommode au sel. 
Entre le fenouil ^L—J 1 et le eeleri se place oL^jvJl, qui ne saurait 

etre la melisse (3), mais designe le cedrat ( Citrus medica Ris.) ; on peut, 
en elTet, le servir en hors-d’aeuvre comme les autres especes de Citrus dont 

(1) Glosario, p. 349. 

(2) Cest dans la classe fi ’ l-barri min al-buktd que le range aussi le Maroc.ain Ibn Sukrun 
(snr lequel, cf. mon opuscule deja cite, l)a i/uehjues noun, acquis.), dans son urtjusa sur les 
aliments. Les indigenes consonnnent les capitules charnus d’un grand nombre de carduacbes. 

(3) Cette labile est appelbe par certains auteurs al-babak at-turunijani, le basilic citron- 
nelle, ce qui explique l erreur du D r Colin. 
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0n fait des conserves dans presque toutes les maisons du Maroc. Enfin, le 
chapitre s’acheve par I, le cresson alenois ( Lepidium sativum L.). 

Miel, sucre, vinaigres. — Le mot doit etre rendu ici par cire et 
n °n par poix ; l’auteur cite a ce propos qui est le cerat. 

Boissons usuelles. — Le D r Colin rend ainsi 1 expression a — 

Or, le contexte montre qu’il s’agit de sirops, sing. J/, origine, 
d’ailleurs, de ce mot frangais comine de l’espagnol jarabe (1). En tete vient 
le sirop d’oxymel simple ^oUl ; apres le sirop de roses, ceux d’iris 

e t de fenouil ; apres le sirop de jonc odorant, celui de nard indicn. A cote 
de la mentlie aquatique figurent les especes terrestre et 

montagnarde > quant a celle nommee ce n’est pas, au Maroc, la 
mentlie poivree, mais l’espece Mentha viridisL., cultivee en grand pour 
aromatiser le the. 

Je note encore, parmi les omissions : apres le sirop de myrte uL^JI 
c eux d’epine-vinette et de santal; apres le sirop de cliicoree sauvage, celui 
de brou de noix; apres le sirop de jeunes pousses vertes de vigne, celui dit 
de racines « que ne connaissaient pas les anciens » (2). 

Conserves [medicinales], — Ce mot traduit 1 arabe sing. 

Cyi' (de ■$&., petrir), qui a ici un sens tres etendu, puisqu Avenzoar em- 
br asse dans ce chapitre : 1° OlJjil, sing. ou U r , qui sont les fruits 
confits (3); 2« sing. JjJ, passe en francais sous son nom de tooch-, 

3° Cjl^jl^i-1, sing. qui est le persan mot s’appliquant, au 

moins a l’origine, aux substances qui facilitent la digestion, le plus sou- 
v ent aux conserves medicinales « contcnant les trois poivres sing. 

ou jili, du gingembre J — et des aromates sing. », 

a des medicaments laxatifs, etc. (4) ; 4° xjIII ou conserves fortifiant le foie, 
d’apres la definition meme donnee par l’auteur. 

(1) Cf. l.ittrd, Dirt, de la lan gw. franr ., Suppl. orient. , Paris, 1910, II. I-ammens, Re- 
dargues sur les mots frane. derires de. Varabe, Beyrouth, 1890, *. n. ; Dozy et Engelmann. Gla*. 
rf es mots esp. et portug. deric. de Varabe, Leyde, 1869, «. r.. A noter toutelois que lacceplion 
“toderne du mot sirop comporte la presence du sucre en dissolution, alors qu'ici le miel, inoins 
couteux, lui (Jtait parfois substitute 

(2) II en exisle plusieurs formules ; on en trouve une a base de racines de chicorde, fenouil 
et CfSleri, p. 12 du texte du Minting ad-did.han, op. rit. 
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Apres la conserve d’ambre, je note celle d’euphorbe }, c.-a-d. la 
resine d’euphorbe cacto'ide (Euphorbia resinifera Berg.), qui, dit Avenzoar, 
est une veritable theriaque. Enfin, une formule de pastilles de viperes jil 
suit la theriaque dite d’al-Faruk. 

Huiles. — Sont omises : apres l’huile de moutarde, celle de nigelle 
(. Niyella saliva L.) (sic); apres l’huile de ble, celles de feves 

( Faba vale/. Mccnch.) MJUI, de lupin ( Lupinus sp.) ^..jull, et de noyaux 
de peches i£j>. 

Medicaments simples. — Avenzoar enumere successivement : l’eme- 
raude 3 „•_}!!; la terre sigillee l’huile de beaumier ^* 3 ; 

le bezoard yOLJI les ecrevisses de riviere C-tLLjJI; l’herbe au 

rat (?) jLaJI *UL>- (article incomplet); l’assa feetida l’olivier Z^f 

; les fils de pourpre de mer <c,f? 1 01^1 J, la pivoine UjUll, enfin 
la pierre de talc (cf. ci-dessus), dernier titre de l’exemplaire de Rabat du 
Kitdb al-afjdiya. Ce chapitre des medicaments simples, ainsi que le fait 
observer le D r Colin, n’est guere qu’un mauvais formulaire de medecine 
magique et fait tache dans un ouvrage qui, pour n’etre pas des meilleurs 
ecrits d’Avenzoar (il s’excuse dans la preface de l’avoir compose rapidement 
sans le secours de ses livres), n’est pourtant pas depourvu d’interet. 


Quoiqu’il ne suit pas indique comme l’oeuvre du mcme auteur, mais de 
son pore Abu ’l-'Ala’, je crois pouvoir signaler, en terminant cette etude, 
un autre manuscrit qui fait partie, comme le precedent, des nouvelles 
acquisitions de la Bibliotheque generale du Protectorat. II porte le n° D. 532 
et comprend 185 feuillets, d’une bonne ecriture magribine, entierement vo- 
cal isiie. II est malheureusement en mauvais etat, les marges etant parfois 
transformees par les vers en veritable dentelle; enfin, des pages me sem- 
blent faire defaut ca et la. 

C’est un recueil, entierement de la mcme main, dans lequel 1’ouvrage 
qui nous interesse occupe 134 premiers folios, sans nom de copiste ni date 
de copie, ni mention d’auteurs permettant de le dater (1). On lit en tete : 

(1) Dimensions : 0.15 X0.80; 12 lignes par page. Le second ouvrage (f ,,s 135 v“-179r°), qui est 
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«JJ! a. 2 -) (sic) 5 O',' * y) Ji-* 

Le debut est le suivant : ^-1 p**? o' ^LJ'j 4 — i-" p-i- 6 -' 

<J^6= J <CLL# (3 jZ. lij dljl dUSj y’d | yf- 4 ~^ W'^= =, J-*J ^ 

iU oSj'.) wJLill J 3 O'- d" d'* s'^' O' 4 '“^= =S J'* e-^'j 

Le titre est donne au f° 4 v° : j'j-' <( P arce 

i’auteur, c’est un recueil de ce qu’ont dit les premiers [des medecins], nous 
donnant dans les diflerentes branches de leur science leurs secrets les plus 
purs, le resume de leur experience et de leur therapeutique par les drogues 
qu’on peut se procurer partout (1) ; les pauvres gens en profiteront, et 
quiconque ne trouvera pas de medecin quelque part puisera dans ce livre 
une regie de conduite pour lui-meme, et un traitement, s’il plait a Dieu. » 
C’est done la un de ces traites de medecine populaire dont la litterature 
des Arabes n’est pas avare (2). II ne comporte pas de divisions regulieres 
e t numerotees en livres et chapitres, inais il est ordonne suivant le type 
des ouvrages de ce genre, ou la partie therapeutique est developpee aux 
depens du reste, dans chacun des articles. II nous a paru presenter de 
nombreuses analogies avec le Taisir d’Avenzoar, ce qui ne saurait sur- 
prendre, s’il est vraiment d’un des membres de cette famille, et, egalement, 
avec un ouvrage anterieur, bien connu, le Zad al-musafir , du tunisien Ibn 
al-Gazzar (3). II est cependant beaucoup plus condense. 

Pour en permettre l’identification, j indique ci-apres les principaux 
litres. En tete de l’ouvrage, on rencontre d’abord un court apercu theorique 
sur le corps humain et les quatre elements, puis des notions d hygiene 
alimentaire et autres, particuliorement en rapport avec les saisons. Mais, 
des le p 12 v °, l’auteur passe a la description des maladies qui eprouvent 


u n recueil de 40 hadit sur la mddecine, avec commentaires, est dddid au sultan hafside de 
Tunis, Ahmad II b. Muhammad b. abi Yahya Abi Bakr (772-96/1370-94 J.-C.). 

(1) A rapprocher de la preface du K. al-agdiya. 

(2) Ibn al-Gazzar est l’auteur d’une « Mddecine des pauvres », Kitdb tibb al-fukara’ wa- l- 
"lasaltin; cf. Brockelmann, 1, 238; objet d une curieuse mdprise de la part du traducteur du 

Kasf az-Zunun, qui, pour avoir lu au lieu de » I yi , rend ce titre par « medicina eertebra- 
r um dorsi » ! (t. IV, n» 7875 de l'ddit. Fluegel). 

(3) La lisle des chapitres du Taisir est donnde par le D' Colin, Acenzoar, pp. 89-141 ; celle 
Zad al musafir, par Dugat dans le Journal asiatique d'avril-mai 1853, et reproduite ap. 

b’ Ahmed Cherif, Hist, de la medec. arabe en Tunisie, these de Bordeaux, 1908, pp. 56-62. 
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rhommo « de la tete aux pieds, avec leur traitement, le lieu qu’elles 
affectent, leurs symptomes et leurs causes, le tout suivant les regies de 
l’art ». 

QjyJI 4 4 jJdsiJI 4 j piill j 4 »li 

4 fL/j-JI 4 jljO_JI J si 3 4 4 — a-lill J £-l-»ill 4 jH.UI j.l»J 4 ,J*I^1 

i i 4 UjiUui oiJji 4 ^hji 4 oC-Iiji 4 iipi j jjiii 4 pilsi ‘ J^JI 
j — II 4 I Jpl 4 _iLij 4 I 4 Ll—i — L> I jj 

4 .uuai 4 Sjilii 4 jjiiJi .> sdLii 4 pill i pp 11 (f° 34 v°) of ji 

4 Sj-iil .j jpllj *l-Hl ‘ itpilj 

(F° 43 r°) 4 pLVl dl-ip 4 r _L!l Jp < .Tjjl 4 pjVl *Tjil 

4 oV-ill jfiil 4 pill C jy 4 jOll siu-HI 4 pjill 4 JMJI j pdll 4 jU-^l 

4 JI ji-ll 4 4gyi 4 s'-wjl 4 ^jHl 4 jlill 4 ^ JJ1 4 JS-fL II j 4 iJjis-JI 

Jj-b=i U j o Jl 4 Jftl 4 w :sJl jJS j iuyLlI (F° 54 v°) 4 p 5 ! 4 iJLl^jl pill 

4 yl— " j Sjipi 4 »Uui*»yl 4 4 _i -U jii Uj pill 4 Julll 4 Ip 

2.; till 4 ^idi 4 iili-Ji 4 oIjujIi j nipii 4 pJ/»Ji 4 cCi j JuLii (f° 72 v°) 
4 e-UouJl 4 sZ-iV*st5t=JI 4 

(F° 98 r°) 4<==2 kJI 4 j^A==»yjjl 4 4 J^jll 4 j\»oljJI 4 JJIpJI 

Jvja_lJI pjl 4 J^lj.i.11 i»jM.II ^ 4 •U-jI—Ml 4 pjjll 4 .a=!l j (sic) ^jsc) 

^..iJI (F° 117 V°) 5j_)ll J 4_Jl_iJI 4 4 OL-laJI 4 (_gj J-iJI J 4 ,.«aatJI 

4 £-j 4'I 4 J\Jul 4 U_J| J jtj jilJI 4 Jail 4 SJLjaiJl 4 iJjS&JI 4 ^-jJI 

4 »ld «_jd I 4 JjliJI 4 a U) 4 ^j_»-ljJI 

Get ouvrage ne figure pas, du moins sous le titre qui lux a ete donne 
ici, parmi les oeuvres d’Abu ’l-'Ala 5 enumerees par Ibn abi Usaybi'a(l), a 


(1) ' Uyiin al-anba ?, t. II, p. 66. 
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Rioins de supposer, comme le D r Gabriel Colin l’a fait pour la Tadkira 
(®galement omise dans la liste en question), qu'il s’agisse du K. an-nukat 
a t-tibbiyya, livre des preceptes saillants de la medecine (1). J avoue ne pas 
etre convaincu, malgre le caractere pratique et meme populaire des pro- 
ductions de la famille des Banu Zuhr ; la frequence des formules pieuses 
la citation de hadit ne sont pas generalement les indices des traites 
niedicaux de la bonne epoque. Je croirais plutot a un arrangement ou 
resume tire des oeuvres de ces praticiens andalous. 

C’est, en tout cas, un ouvrage de facture hispano-magribine. J y ai 
releve la mention repetee du mot berbere O' 1 * designe le pyrethre 

d’Afrique ( Anacyclus Pyrethrum L.) (2) et celle, plus curieuse et carac- 
teristique — s’il ne s’agit pas d’une interpolation — , d’un terme de 1 aga- 
mi ya : *1 (pron. msistro), toujours employe dans le nord marocain pour 

iudiquer une espece de menthe (3); ce serait d’ailleurs la corruption du latin 
me ntastrum (4). 

J’espere que cette description permettra un jour d’identifier cet ouvrage 
d une fa^on moins precaire, et c’est ce qui m’a incite a la joindre a une 
etude qui n’avait primitivement pour but que de faire connaitre 1 existence 
de nouveaux manuscrits d’Avenzoar. 

(A suiore.) H. P. J. Renaud. 

(1) Cf. La Tadkira d' Aba ’ l-' Ala ’, Introd., p. 3 et note 2. Je relive an 1° 11 V du ms., D. 531 

de Rabat lemploi, au singulier, de ce meme terme : J-djV' ^ ZS.SCj 

y~.SLLll y. 

(2) Cf. ]’6tude pr6c6dente sur le Masta’-inf. 

(3) Dans le texte, ce mot glose le classique Judanrj . d6riv6 du persan, nom gendnque des 

m enthes. Al 'Alami, Diya’ an-nibras (cf. mon opuscule cite supra, p. 100), s. fait 

de iAJLJ (sic) l’espfece fluviatile (?), sans doute la meme que celle nominee dans le Sud 
tirn '9ga : Mentha rotundifolia L , subsp. tirnija Coss. ? 

(4) Glosario, p. 359, avec des variantes. 
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ACQUIS PAR LA BIBLIOTHEQUE IIENERALE IIU PROTECTOR AT 
IRANCAIS AU MAROC (AAiNKIvS 1920-1930) 


AYANT-PROPOS 

La premiere serie des manuscrits arabes acquis par la Bibliotheque 
generale du Protectorat fran<;ais au Maroc dcpuis sa fondation jusqu'cn 

1920 a ete inventoriee par M. K. Levi-Proven<;.al, et cc catalogue a paru 
sous sa signature, en 1921, dans la collection des publications de l’lnstitut 
des Hautes-Etudes marocaines. 

II comprend 544 numeros representant lcs manuscrits repertories sous 
les n os 1 a 531 du registre-inventaire des entrees. 

De 1921 a 1930 inclus, cctte bibliotheque s’est cnrichie d'un nombre 
sensiblement egal de nouveaux manuscrits arabes provenant notamment de 
la zaouia de Ma’ al-'Aimn a Fes, du palais do Mawlay ITafld a Tanger, et, 
plus reeemmcnt, do la bibliotheque de M. Lcriche, aneien consul de France 
a Rabat. 

Au 31 deceinbre 1930, l’inventairc a attcint le n° 1056. En raison du 
long travail que necessite l’etablissement d’un second volume du catalogue, 
dans les memes conditions que le premier, et de la lentcur d’impression de 
ce genre d’ouvragcs, il a paru utile de donncr des a present, dans la revue 
Hespens, un aper^u sommairc des acquisitions faites par la Bibliotheque 
du Protectorat durant 1929 et 1930, le catalogue des manuscrits acquis de 

1921 a 1928 devant paraitre dans un volume special. 

L’ordre suivi pour le present inventaire est celui du registre des entrees 
a la Bibliotheque, suivant lequel les volumes sont numerotes. Toutefois, 
pour permettre un classement ulterieur par genres d’ouvrages (litterature, 
histoire, etc.), selon les sections deja adoptees par M. Levi-Provengal dans 
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son catalogue, une seconde numerotation figurera en regard de la premiere, 
indiquant la section et le classement de l’ouvrage dans cette section. De 
plus, un repertoire du contenu de chaque section permettra a tout lecteur 
desireux de le faire, de se renseigner sur l’existence a Rabat d une categorie 
de manuscrits l’interessant specialement. II a paru preferable, en outre, de 
ne pas constituer de section particuliere avec les recueils factices ( magami ), 
mais de faire figurer les ouvrages qu’ils renferment dans les sections aux- 
quels ces ouvrages se rapportent. II s’ensuit que le numero d inventaire res- 
tant unique pour l’ensemble d’un magmu , et affecte seulement de coeffi- 
cients (1°, 2°, etc.) indiquant l’ordre des ouvrages dans le recueil, a, chacune 
de ces divisions correspondra un numero de section. 

Exemple : N° 970 Inv. 
lo ( F o S 1-122), n° V, 3. 

2° (— 123-125), n° IX, 1. 

Nous rappelons ci-dessous les bases de ce sectionnement. 

I. — Coran, sciences coraniques et traditions. 

II. — Theologie et soufisme. 

III. — Droit et jurisprudence. 

IV. — Philologie, grammaire et rhetorique. 

V. — Litterature. 

VI. — Histoire et biographies^ 

VII. — Geographie et voyages. 

VIII. — Philosophic et logique. 

IX. — Sciences mathematiques et astronomie. 

X. — Agriculture et sciences naturelles. 

XI. — Astrologie et sciences occultes. 

XII. — Medecine et pharmacie. 

XIII. — Musique. 

XIV. — Divers. 

La description des ouvrages appartenant aux huit premieres sections 
a ete faite par M. R. Blachere, et celle des six dernieres, par le Docteur 
H. P. J. Renaud. 

Les titres des ouvrages sont indiques en arabe, les noms des auteurs en 
arabe et en frangais, le mode de transcription est celui d ’Hespens. Lorsque 
Ces titres ou ces noms d’auteurs manquent dans les ouvrages et que leur 
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mention resultc d’unc identification faite par les rcdacteurs de I’inventaire, 
ces indications sont mises entre crochets; il en est de memo pour toute re- 
constitution on toute addition destineo a eviter les homonymies et les con- 
fusions entre les ouvrages. 

Exemple : [^^1! } _Lll j,| ^Jl Jcf. 

Kxemplairc acepliale du petit traite hien comm de mcdccino populaire, 
enuvre d’as-Sunburi [Carnal ad-din Mull. al-Mahdi b. Ihralmn al— Hindi, 
f 815/1412], etc. 

Les indications bio-bibliograpliiques out etc reduites au minimum in- 
dispensable. On renvorra en principe aux articles parus dans V Encyclopedic 
de l’I nlam (abreviation ; E.I.) mi, a defaut, au manucl do C. Brockelmann, 
Geschichte der arabischen Litcratur (abrev. : G.A. L.), enlin, s’il y a lieu, 
a l’edition Fliigel du KasJ' cu-Zunun de I.Iaggi IJalifa (abrev. : I.I.H.) et 
aux catalogues dcs grandes bibliothequcs (abrev. ; Leyde, Paris, Berlin, Esc. 
Casin', Esc. Derenbourg, Alger, Madrid, etc.). 

Les manuscrits, dont il existe ii present dcs editions imprimecs, sent 
mentionnes avee la reference au Di c ti nnnrd re cue y doped! que dc biblioyra- 
phie arabe de J. E. Sarkis, lc Cairo, 1028-1930 (abrev. : Sarkis). Quant aux 
editions dc manuscrits lithographies a Fes, elles sont signalees avec renvoi 
a V Essai, de repertoire ehronoloyique de MM. Ben Chcneb et E. Levi- 
Provcngal, paru dans la Revue af'ricaine en 1921 (abrev. : Rep. Fes). 

11 restc licanmoins un asse/. grand nombro d’auteurs, surtout magribins. 
qui no figurent pas dans les manuols ou catalogues indiques ci-dessus; il a 
done etc necessaire de sc reporter ii des ouvrages speciaux dans quelques 

Nous nous bornerons ii signaler ici : pour l’Espagne et le Magrib, 
VEnsayo bio-biblioyreijico de Pons Boigues (abrev. : Ensayo), V Etude stir 
les personnayes mentionnes dans Vldjasa du chcikh Abel al-Qadir al-F(tsl 
de Ben Clieneb (abrev. : Idjturt), les Ilistoriens des Chorja de M. E. Levi- 
Provencal (abrev. : Chorja)-, pour les sciences cliez les musulmans, l’ou- 
vrage de II. Sutcr : Die Mathematiker und Astronomen der Amber 
(abrev. : Suter). 

Enfin, les renseignements sur la rcliure, le nombro de pages et dc lignes 
par page, etc., ne sont donnes que s’il v a un reel interet a le faire (la men- 
tion de la pagination, par exemple, est indispensable pour la description des 



LA RIBLIOTHEQUE GENERALE DU PROTECTORAT FRANQAIS AU MAROC 109 

recueils factices). La grande majorite des manuscrits de Rabat etant d’ecri- 
ture magribine, seul le type d ecriture orientate est indique, le cas echeant. 
Par centre, la date de copie est citee chaque fois qu’elle se rencontre dans 
Un manuscrit. 

Rabat, le 10 mars 1931. 

R. Blaciiere et II.-P.-J. Renaud 

Directeurs d’btudes a l lnstitut des Hautes-Etudes marocaines. 


N“ 959 Inv. = N° VI, 1. 

j£j| OV && 'fJ jU-I 

Abrege du grand dictionnaire biograpliique d’Ibn Ilallikan, f 681/ 
1282, par Abu ’1-Kasim b. Mull. b. Tarkat al- Aklu. 

Copie de 998/1589. 

N° 960 Inv. = N os I, 1 ; II, 1-3; V, 1 ; VI, 2. 

Recueil factice contenant : 

1° (F os 1-119) l^ 1 ^ 

Sortes d’epitres pastorales du chef de la confrerie des Darkawa ['Abd 
Allah] al-IIadir as-Suga'i [al-Hallfl al-Mazwari]. 

2° (F os 119 b-122) [43--R 4-1 *J] 

Extraits de poemes du memo et d’un de ses disciples. 

3° (F os 122 a-124) lS-JJ oUj a-» -L-yA] 

Choix de Traditions et de versets du Coran, par un disciple du meme. 
4° (F os 124 b-125) 

Poemes mystiques dans le genre des suivants. 

5° (F os 124 b-136) [jJvHU 

Poemes mystiques de l’andalou 'Alt b. 'Abd Allah as-Sustarl, i - 668/ 
12 69. Cf. G.A.L., I, 274. 

6 ° (F 08 136 b-140) [Jsjli.ll cf. j-J 

Quelques poemes mystiques de ‘Umar b. al-Farid, f 632/1255. Cf. 
G -4- L., I, 262. 

7° (F os 140 b-146) J-Jl JJLj] 

Autre epitre pastorale du meme que ci-dessus, 1°. 

8° (F os 146 b-237) [ jMe ui \cr O'jJJ J'j- 1 
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Vie du Cherif Muh. al-Harrak, f 1261/1845, et recueils de ses oeuvres 
poetiques, par sou disciple Tahir b. 'Allal [at-Tusull]. Cf. Chorfa, 343. 

N° 961 Inv. = N° VII, 1. 

[JU! • i 4 ^] 

Relation du voyage de Ah. b. al-Mahdi al-Gazzal, f 1191/1777, a la 
cour de Charles III d’Espagne. Cf. n os 107 et 64 Inv. = 417 et 418 Catal. 
Rabat. 

Copie acephale sans date. 

N° 962 Inv. =N° XII, 1. 

Jui- -Lall j, *2~)\ *_jt£sss>] 

Exemplaire acephale du traile de medeciue populaire d’as-Sunburt al- 
Hindl. Cf. n° 106 Inv. = 486 Catal. Rabat. 

N° 963 Inv. = N u I, 2. 

[,js Lc J 3y>- «— 

Premiere partie du c^lebre ouvrage du Cadi Tyad, f 544/1149. Cf. 
n° 243 Inv. =50 Catal. Rabat. 

Ties belle copie orientale de 992/1581. 

N° 964 Inv. = N° I, 3. 

Meme ouvrage, 

Belle copie ac6phale et incomplete 

N° 965 Inv. = N° VI, 3. 

Histoire des Sultans 'alawites, par Akansus, 1294/1877. Cf. n° 339 
Inv. = 381 Catal. Rabat. 

Belle copie de 1322/1904. 

N° 966 Inv. = N° V, 2. 

5 -«j— 11 cp ^ 

Recueil de 36 poemes de Gailan b. ‘Ukba, surnomme Du ’r-Rumma 
f post 100/718/19. Cf. E. /., I, 990. 

Copie maghribine, executee a la Mekke en 1297/1879. 


■-L.il! I [jy* ] 
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N° 967 Inv. = N° IV, 1. 

[JUJI £ 41 JU 0- JjVI -p] 

Premier volume des celebres Amah d’Abu 'All al-Kall, f 356/967. 
Cf - II, 756. 


N° 967 bis Inv. = N° IV, 2. 

Second volume du merae ouvrage. 
Tres belle copie maghribine ancienne. 

N° 968 Inv. = N“ I, 4. 

Exemplaire du Coran. 

Copie de 1291/1874. 






N° 969 Inv. = N» IV, 3. 

f jUjii J .«f\ v ^ !1 -**'y 

Commentaire anonyme de la Lamiyat al-Af al d Ibn Malik, 7 672/ 
127 3. Cf. E.I., II, 426. 


N» 970 Inv. = N os V, 3 ; IX, 1. 

Recueil factice nontenant : 

1° ( F o S 1 _ 122 ) ji JA\ jui- J r a' z_r & ^ Jl 

Commentaire sur le Muwassah d’Ibn Sabi, f 658/1260, par Muh. al- 
Rrani, f post 1151/1758. Cf. n° 353 Inv. = 331 Catal. Rabat. 

2° (p os 123-125). j) eux petits poemes sur les mansions lunaires, le pre- 
mier anonyme, le second par Muh. b. 'Abd Allah az-Zammuri, 7 977/1569. 
Cf - Salwat al-anjas, III, 88. 

N° 971 Inv. = N° XI, 1. 

j— II • — »— ^j.9- S—IL-o 

Traite de magie talismanique, par Ahmad [b. Muh.] al-Gamrl [al- 
Wasiti], f 905/1499. Cf. G.A.L., II. 170. 

Venture orientale. 


N° 972 Inv. = N° V, 4-8. 

Recueil factice con tenant : 

1° (F“ 1-38) ^J^l a 1 oUl jU\ 3 fz j, jU. 
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Extrait de la Raihanat al-Kuttdb. Seance celebrant les beautes des 
villes andalouses et marocaines, par Ibn al-Hatlb, f 776/1374. Cf. E.I., II, 
421. 

2° (F os 38 b-54) [t-L-Jl J, iJLj] 

Extrait du meme ouvrage. Seance sur la politique, par le meme auteur. 
3° (F os 64 b-72) [ VV J** • OUJU 

Seances dans le genre de cellos d’as-Suyutl. Cf. ci-dessous, n° 1042. 
4° (F os 72 b-75) J311I <111 ^ ^ J-UJI ^l\ [l^J a-LJI j, SJUai] 
Poeme sur la politique, par Abu 'Abd Allah al-Malaki. 

5° (F os 75 b-83) O'.' O-^ Okll i—ljAll Jl^l j, 5_] l-j 

Extrait de la Raihanat al-Kuttdb. Epitre sur la politique adressee a 
'Abd Allah b. Marzuk, par Ibn al-Hatib. 

Tres belle copie, titres ornes. 

N u 973 Inv. = N“ Y, 9. 

1 o'— j O.' 'Ja ' vO'jAj OUalsl ] 

Commentaire du poeme d’Ibn al-Wannan, connu sous le nom d’os- 
Samakmakiya, par al-Makki b. Muh. al-Bitawri. Cf. n° 121 Inv. =340 
Catal. Rabat. 

Copie de 1315/1897. 

N° 974 Inv. = N° IV, 4. 

j cJjuA-l O. O 4 ‘r’j*" f>Ul 

Dictionnairc dans le genre du Kamils d’al-Firuzabadl, par Naswan b. 
Sa'id al-Hiinyari, f 573/1117. Cf. G.A.L., I, 300. 

Deux volumes. Copie de 1314/1896. 

N° 975 Inv. = N° IV, 5. 

v^jCii o>j.kn ^l>\ 

Celebre traite de philologie d'Ibn as-Sikklt, f 244/858. Cf. E. /., II, 444. 
Copie de Rabat de 1329/1911. 

N° 975 bis Inv. = N° IV, 6. 

Meme ouvrage. 

Copie de 957/1550. 

N° 976 Inv. = N° V, 10. 

ON ^\j&= [j* (ikMI ‘j-f-'l 
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Dcuxieme partie de l’ouvrage de critique dlbn Rasik al-Kairawam, 
t 456/1064. Cf. E. /., II, 434. 

Copie de Rabat de 1320/1902. 

N° 977 lav. = N° IV, 7. 

&?£ ^ 

Dictionnaire d’al-Gawhari, f vers 398/1008; tomes II et IV d’une copie 
qui en comptait quatre. 

Belle copie orientale. 

N° 978 Inv. = N° V, 11-16. 

Recueil factice contenant : 

1° (F os 1-21) f ^ ' 

Panegyriques du Prophete. 

2° (F os 22 a-54) 6^^ 

Panegyrique du Prophete, par al-Busiri, f vers 695/1295. Cf. E.I., 
I, 824. 

3° (F os 39 b-46) >*3 Cx. — ^ 

Autre panegyrique du Prophete, par Ka'b b. Zuliair. Cf. E. /., II, 621. 
4° F os 47 b-112) (sic) ^Ull [ju^I o-g. ^ 

Recueil de sentences, par Abu Madyan Mull. al-Fasi, f 1181/1767. Cf. 
n° 32 Inv. = 361 Catal. Rabat. 

Copie de 1309/1891. 

5« (pos a-118) ^jULlI iilf' Jjt JkjjCBI JiUI 

Tafymis sur un poeme de 'Umar b. al-Farid, par 'Abd al-Bala b. Su- 
faiman al-'Umari al-Faruki, f vers 1270/1852. Cf. G.A.L. , II, 4/4. 

6° (F° 8 118 b-119) jjU oN 

Eloge de Medine, par Muh. b. Gabir al-Hawwari al-Andalusi, f 698/ 
1298. Cf. G.A.L. , II, 13. 


N° 979 Inv. = N» V, 17. 

f u;' 0^— ^ 

Recueil des poemes d’lbrahlm b. Salil al-Israill al-Isbill, •}• 658/1260. 
Cf. G.A.L., I, 273. 

Belle copie. Titres colories. 
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X" 980 Inv. N° V, 18. - 

Uuti ^jui ^_o] 

Diloan d’Abti 'n-Nasr Zalir b. al-Kasim al-Haddad al-Iskand&ri; f -529/ 
1135, range d’apres l’ordre alpliabetique des rimes. Cf. G. A. L., I, 260. 

Assez belle copie orientale ancienne. 

N° 981 Inv. = N° VII, 2. 

IJlUJl 

Meme ouvrage epic ci-dessu.s, n° 961 Inv. 

Belle copie. Peut-etre autographe dal-Cazzal. 

N° 982 Inv. = N» V, 19. 

pcST j, ^LLUI 
Traduction des Maximes de La Roeliefoucauld. 

N° 983 Inv. = N° V, 20. 

Seances d’al-I.Ianri, f 516/1122. Cf. n° 299 Inv. = 342 Catal. Rabat. 
Copie orientale de 574/1178. 

N° 984 Inv. = N ns I, 5-7 ; II, 4-12 ; VI, 4-7. 

Reeueil factice eontenant : 

10 (pos i-io) [J,UJLI jJ . I -U»I ] jU Oil £^1 JujCJl atJLl toLil 
Notice sur Muh. b. ‘Abbad, f 792/1390, par 'Abd al-Magid al-Manali, 
f 1163/1750. Cf. n" 471 Inv. = 407 8 Catal. Rabat. 

Autograplie. 

2° (F os 11 b-40) iLc O-.V [odL-JLI ju- fcJ p>}} 

Classement du reeueil de Radii intitule Tuhfat al-muwajjakin li- 
sunnat satjtjid al-Mursaltn, par Muh. b. ‘Abbad. Cf. ci-des.sus, 1°. 

Copie de 1156/1743. Meme main. 

3° (F os 41 b-48) f J,l;U jji jlJ • p j JJil A' I jlSlVl o>] 

Reeueil de dike (sorte de litanie. Cf. E. /., I, 983), par 'Abd al-Magid 
al-Manali. 

4“ (F os 49 b-57) [pU • ^,.vU ^ 1 ^ j 

Reeueil de sentences morales tirees des Radii. Anonyme. 

5° (F os 59 a-64) {jy»^l j, ^XJl jta-l ^Ul ^1 Oj] 

Poeme en ra! du mystique Abu ’l-'Abbas Ah. b. Mull. a-s-Salawi, dit 
as-Sarisl. 
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6° (F os 64 b-68) ^^1 j if. JU^ JJt] 

Opuscule sur. les divers etats mystiques, par Abu Bakr Muh. b. 'All 
al-Mutu'i an-Nlsaburi, 

7° (F os 68 b-79) Adi jjV ^ S-UVl i»Ul] 

Poeme en ragas sur les principes fondamentaux du Sufisme, par Abu 
l-'Abbas Ibn al-Banna’ as-Sarakusti {sic), 721/1321. Cf. E.I., II, 389. 

8° (F os 80 b-95) ^ ^ 3 * i Jjjj sj y=rM 

Poeme en ragas de Ah. Zarruk al-BurnusI f 899/1493. Cf. G.A.L., 
H, 253. 

Copie de 1144/1731. 

9° (F os 95 b-103) [S-VfJl i <ijUI oyr/J 

Autre poeme en ragas sur le port du turban, par al-Makkarl, f 1041/ 
1632. Cf. G.A.L., II, 296. 

Copie de 1144/1731. 

10° (F os 104 b 129) U [L-yuJl jllAill j 5-— uJI jlllll] 

Abrege d’une biographic d’as-Sanusi, par Muh. al-Mallall, par Ah. 
Babri, f 1036/1627. Cf. n° 471 Inv. = n° 407.2 Catal. Rabat. 

Co pie de 1149/1736. 

11° (F os 129 b-141) [Jy*dl j Jbly] 

Sentences mystiques, fragments de biographies, extraits d’ouvrages 
divers, par Muh. b. Ah. al-MasnawI. 

12° (F os 141 b-144) [-jJaijai -tf-V ■ yj’ 

Extrait de la biographie d’Abu Madyan Su'aib, f 594/1197, par All. 
b - al-FJatib al-Kusantlnl. 

13° (F os 144 b-117) [S^iai 

Commentaire anonyme sur la prepiiere sourate du Coran. 

140 ( F o S 147 b-150) jlyAU . xM & &] 

Extrait d’un ouvrage d’eschatologie d’as-Sa'ranl, f 973/1565. 

15° (F os 153 b-157) j 

Sentences mystiques. 

Copie de 1169/1755. 

16“ (F os 161 b-172) o-UI ^1 Cj i] 

Commentaire anonyme sur quelques sentences mystiques du santon 
Ab u V Abbas Ah. as-Susi, + 1046/1637. Cf. Chorfa, 255. 
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N° 985 Inv. = N° V, 21. 

iA d>J 

Anthologie contenant des extraits tres etendus en prose et en vers, par 
Abu Yal.iva ‘Ubaid Allah b. Ah. b. Muh. az-Zaggali, f a Marrakech en 
694/1294. Cet ouvrage, constitue en grande partie par des oeuvres du 
coinpilateur lui-meme, comprend 97 chapitres (liste donnee f° 3 b-4), qui 
traitent du prince, de sa eour, des dispositions de l’ame, des qualites de 
l’esprit, des relations soeiales, de la destinee humaine et de l’univers. 

Copie r£cente. 91 feuillets a 19 lig. 150/190. 

N° 986 Inv. = N° IV, 8. 

aV a I 5JI J,l jCjUI f>\] 

Cominentaire sur V Alfiya d’Ibn Malik. Cf. n" 31 Inv. —248 Catal. 
Rabat. 

Belle copie ancienne. Titres ornes. 

N° 987 Inv. = N“ V, 21. 

IXjuj ;ju jai p\)\ ^Ji] 

Mille et une Nuits, derniere partie. 

N° 988 Inv. = N° V, 22. 

Jil aV [^U_dl JcSZ\ i-ilXj] 

Celebre recueil de pieces oflicielles, d’epitres, de stances,. etc., par Ibn 
al-Hatib. Cf. n° 932 ( , » Inv. 

Tr<Ns belle copie ancienne. Titres orn6s. 

N° 989 Inv. = N° V, 23. 

y £-UaO (A 6* 

Recueil de 300 sentences tirees du celebre ouvrage de morale d’Ibn 
/.afar, f 565/1169. L’auteur n’est pas nomine. 

N u 990 Inv. = N° VI, 8. 

li' i —11 jl-ijiJI y Xy. l^lal] jUI il 

Vie de saint Alexis, traduite du frangais par Michel 'Ubaid de Saint- 
Jean-d’Acre, en 1764. 

Beau ms. oriental. Autographe. 
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N° 991 Inv. = N os I, 8 ; Y, 24-25 ; XII, 2. 

Recueil factice contenant : 

1° (F os 1-42) • f 

Recueil de Traditions sur les qualites des dix Compagnons du Prophete 
destines a alien au Paradis, ouvrage de Mahmud b. ‘Umar az-Zamahsari, 
f 538/1143. Cf. G.A.L., I, 289, et Catal. Berlin, n° 9656. 

2° (F os 45 b-126) 

Celebre ouvrage de par^netique d’Ibn Zafar. Cf ci-dessus, n° 989 Inv. 
3° (F os 127 a- 204) ^ <S SjjrJ 1 (^V 4 - 5 C 5 ^ 1 

[JLoLU OiV • 

Poeme en ragaz sur la morale, par Muh. b. Salih Ibn al-Habbanya, 
f 509/1115. Cf. E.I., II, 401; Catal. Berlin, n» 7630. 

Belle copie de 1078/1667. Titres ornes. 

4° (F os 205-232) ^ 

Poeme en ragaz sur la medecine et particulierement sur les aliments, 
par ‘Abd al-Kadir Ibn Sukrun al-Miknasi (XVII e siecle). Cf. Chorfa, 297. 
Copie de 1188/1774. 

N° 992 Inv. = N° V, 26. 

Poesies d’Abu ’t-Tayyib al-Mutanabbl, f 354/965. Les pieces sont ran- 
gees selon l’ordre chronologique de la recension d’al-Wahidi. Cf. G.A.L . , 

I, 86. 

Tres belle copie avec titres ornes. 

N° 993 Inv. =N° V, 27. 

4 rr ; 

Traduction tes Quatrains de Guy du Faur de Pibrac, f 1584. 

N° 994 Inv. = N° V, 28. 

(53_jjCLl! • 

Commentaire du celebre panegyrique de Ka'b b. Zuhair, par Yahv; 
b. 'All at-Tabrizi, f 502/1108. Cf. G.A.L., I, 39. 

Copie incomplete. 

N° 995 Inv. = N° II, 13. 

&\)j\ ^ a p^ ] 
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Recits sur Tapparition clu Prophcto cn songe, par Muh'b. Muh. b. 
'Umar az-Zawawi. 

Copie de 12 19/1833. 


N° 996 Inv. = N° IV, 7. 

f l‘* O-.V ^-111 ^l] 

Celebre ouvrage dc grammaire, par 'Abd Allah b. Hisan), f, 761/1360. 
Cf. n° 307 Inv. = 247 Catal. Rabat. 

Copie de 1296/1878. 

N° 997 Inv. = N° V, 29. 

[jUjii j^] juvi 

Extraits de Kitdb al-a/jdnl d’Abu ’1-Farag al-Isfahani, f 356/967. 

Deux volumes. Tres belle copie orientale. 


N° 998 Inv. = N® VI, 9. 

[^uu] jUM uii-Vi 

Ilistoire des dynasties du Maroc, par Ah. b. Hhllid an-Nasiri, f 1315/ 
1897. Cf. Chorjd, 351 sv. 

Deux volumes revus par l’auteur. Copie incomplete s’arretant a la fin de la 
dynastie sa'adienne. 


N° 999 Inv. = N® V, 30. 


^>1 uULi, 

Memo ouvrage (pie ei-dossus, n° 983 Inv. Commentaire intralineaire. 
Tres belle copie, titrcs ornes, datee de 1313/1895. 


N® 1000 Inv. = N° X, 1 . 

1J • «L>- 

Toine I d’un exemplaire en 2 vol. du celebre dictionnaire zoologique 
d’ad-Damiri, f 808/1405. Cf. E.I., I, 936. 


N" 1001 Inv. = N° V, 31. 

Rccueil de sentences et de proverbes, par 'Alt al-Yusi. Cf. n° 191 Inv. 
= 358 Catal. Rabat. 

Belle copie ancienne mais endommagee, executee sur le ms. autographe. 
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N° 1002 Inv. = N° V, 32. 

5 — -*J' jljjJ 

Poesies de Du ’r-Rumma. Cf. ci-dessus, n° 966 Inv. Recension d al- 
Asma'i, f 213/828, avec commentaire du meme. 

, Copie recente, executee sur le ms. du MusSe Britannique n® 580. Cf. G.A.L., 

I, 

N° 1003 Inv. = N° Y, 33-34. 

Recueil factice contenant : 

1" ( F os i-iog) 6 ^ J^ !l 1 

Anthologie contenant des anecdotes, des recits historiques et de longues 
citktions poetiques, par Abu 'Abd Allah Muh. b. 'All b. Yusuf as-Salihi, 
t 942/1536. Cf. G. A . L., II, 304. 

Copie recente, executee sur un ms. de 1038/1628. 

2° (F° s 112 a- 150) ^11 Jl tU £ uN A 

Traite sur l’art poetique, par Abu 'All al-Muzaffar b. al-Fadl al-Alawi 
(XIII* siecle). Cf. G.A.L., I, 282. 

Copie de 1313/1895. 


N° 1004 Inv. 

N’existe pas. 

N° 1005 Inv. = N° XI, 2. 

Traite sur les vertus magiques des lettres, par Muh. b. Mull. b. 'Abd 
ar- Rahman al-Bahnasi (sic), f vers 1001/1592. Cf. mss. de Berlin, 

n os 3188 et 4134. 

Co pie de 1298/1880. 


N° 1006 Inv. = N° IV, 8. 

Meme ouvrage que ci-dessus, 
Copie recente. 


duui J,\ — ' 

n 0R 967 et 967 bis Inv. 


N® 1007 Inv. 
Commentaire 


= N° I, 9. 

— •'y i 3 f j j>^' y^= = ] 

>ar Ibrahim "b. 'Umar al-Ga'barl, ■}• 732/1331, du Hit* 
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al-nmani ou poeme sur le libre choix entre les differentes fa^ons de lire le 
Coran, par al-Kasim b. Firroh as-Satibi, f 538/1143. Cf. G.A.L., I, 409. 

Copie de 1316/1898. 

N° 1008 Inv. = N° IV, 9. 

iSj — 

Memo ouvragc que ci-dessus, n° 977 Inv. Premiere partie, seulement 
jusqu’a la lettre .U. 

Belle copic orientale de 727/1326. 

N° 1009 Inv. = N° IV, 10. 

Dictionnaire, par Muh. b. al-Hasan Ibn Duraid, f 321/933. Cf. E.I., 
II, 397. 

Le debut manque. Copie de 1316/1898. 

N° 1010 Inv. = N° V, 35-37. 

Reeueil factice nontenant : 

1° (F“ 1-132) [^jJl 

Celebre anthologie, par 'Ali al-Ytisi, f li02/1691. Cf. n° 386 Inv. = 
300 Catal. Rabat. 

2” (F os 139 b-199) [ JsjLUl / J^-o] 

Poesies de “Umar b. al-Farid. Cf. ci-dessus, n° 9606 Inv. 

3° (F- 202-220) [^rS' ^ Ol>] 

Recits anecdotiques tires d’al-Mada’ini, j vers 225/840, du Kitdb al - 
at/dni, des Mi lie et une Nuits, etc. 

N' 1 1011 Inv. - N° III, 1-3. 

Reeueil factice nontenant : 

1° (F ,,s 1-134) JJi 

Precis de jurisprudence, par Halil, f 767/1365. Cf. n° 322 Inv. = 161 
Catal. Rabat. 

2° (F os ) 134 b-141) JLJjl iJi 

Poeme en lam sur le droit malikite, par 'All b. Kasim at-Tugibi a z- 
Zakkak al-Fasi, f 912/1507. Cf. n° 298 Inv. = 214 Catal. Rabat. 

3° (F us 144 bsv.) OlV [ f LdUl 
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Poeme de ragas sur le droit malikite, par Muh. b. Muh. Ibn 'Asim, 
i 829/1426. Cf. 321 3 Inv. = 237 Catal. Rabat. 

N° 1012 Inv. = N° VII, 3. 

— *11 U-ls-j] 

Relation de voyage de Muh. b. Muh b. 'All al-Abdart, f apres 688/ 
1289. Cf. E.I., I, 69. 

Copie de 981/1573. 

N° 1013 Inv. = N os V, 38-41 ; IX, 2-3; XI, 3. 

Recueil factice contenant : 

2° (F os 1-103) Uj? yJ 1 a ■ i-jLall 

Anthologie sur l’amour, contenant des recits et des citations poetiques 
relatifs aux amants devenus celebres chez les Arabes, par Ah. b. Yahya b. 
Abl Hagala at-Tilimsam, f 776/1375. Cf. G.A.L., II, 12. 

Copie de 1304/1886. 

2° (F os 104 a-115) ajl-d CyJ &] 

Extrait de l’anthologie sur l’amour de Dawud al-Antaki, f 1008/1599. 
Cf. G.A.L., II, 364. 

3° (F 05 116-117) ^ ^ 

Poeme en ragas sur les mois, par 'Abd al-Kadir al-Fasi, j 1091/1680. 
Cf. Choi'fa, 264. 

4° (F os 117 b-119). Note tiree d’un auteur non designe, sur les mois de 
l’annee. 

5° F os 121-122). Note sur les soins a prendre durant la gestation. 

6° (F os 124 b-194) ^ j, 

Traite de prosodie, par Salih b. ‘All ar-Rundi. Cf. n" 19 Inv. = 290 
Catal. Rabat. 

7° (F os 194 b-216) [JBjN ^ CT 

Commentaire anonyme tire de celui d’as-Safadi, f 774/1362, sur le 
c61ebre poeme en lam, d’at-Tugra’i, f 515/1121. Cf. E.I., IV, 870. 

N° 1014 Inv. = N° V, 42. 

Recueil factice contenant : 

1° L’edition lithographiee de la Burda, de la Hamziija d’al-Busiri (Fes, 
1312), des poemes d’al-Bagdadi (Fes, 1311). 
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2° (F ns 65-154)' s Ha, I 

Panegyriques da Proplietc, classes scion les metres. 

5° Commentaire lithographic du D it nan de 'Umar b. al- Farid (Cairo, 
1313). 

N° 1015 Inv. . N° III, 4. 

dx • Jj'y-ll *£ < — 

Recueil de reponses a des consultations juridiques, par 'Alt b. 'Isa as- 
Safsawni (XIII e siecle). 

Copie de 1297/1879. 

N° 1016 Inv. = N°> XIV, 1 ; V, 43. 

Recueil factiee contenant : 

1" (F° s 1-27) > lil i*>J i >UI J» 3 ) 1 

Celebro ouvrage d’erotologie, par Mull. b. Mull. an-Nafzawi (XV 1 ' siecle). 
Cf. G.A.L., II, 257. 

Copie de 1203/1788. 

2° (F»* 28-71) SJLJ j UiJ Jl ^ OltC 

Trois contes tires des Mille et une Nuits. 

N° 1017 Inv. = N° V, 44. 

Memo ouvrage que ci-dcssus, n° 978* Inv. 

Copie incomplete. 

N° 1018 Inv. = N” VI, 10. 

[jA-J-JJ ol.'] OUj 1 [jUl] 

Premier vol. du eelebre ouvrage d’histoire et de geographic de 'AH 
b. al-Hasan al-Mas'udi, j vers 315/956. Memo incipil quo dans le ms. de 
Vienne, n" 1262 du Catal. de Fltigel. 

La fin du vol. manque. Copie ancienne. 

N° 1019 Inv. = N° II, 14-22. 

Recueil factice contenant : 

1° (F° s 1-41) j, a -12-V 

Abrege anonyme d’un traite de mystique de All. b. Yusuf ar-Rasidi. 
Cf. n° 115 Inv. — n° 499 « Catal. Rabat. 
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2° (F 0R 41-60). Fragments de poemes et d’opuscules mystiques ano- 
nymes. 

3° (F« R 61-80) *+£- O. Qr 

Commentaire de Muh. b. Muh. al-Makkudl sur un poeme en aim re- 
latif a la mystique. 

4° (F os 81-90) [eplU jaLSJI ju. • 3-iJI So-^ill] 

Poeme en ‘am sur la mystique, par le celebre ‘Abd al-Kadir al-Gilam, 
t 566/1166. CL E.I., I, 42. 

50 (F®* 91-123) 

Poemes mystiques d’Abu ’1-Makarim Muh. b. 'Abd ar-Rahman al- 
Bakri, f 952/1545. Cf. E. /., I, 620. 

6° (F os 124-228) IU O - uU/j j'j-AM 

Dlwan des poesies mystiques du meme. 

70 ( F os 231-242) 411 AU oN • AlU!l r <lU] 

Recueil de sentences mystiques de Ah. b. Muh. Ibn c Ata' Allah, 7 709/ 
1309. Cf. E.I., II, 386. 

8° (F os 242 b-244) 411 Ji# Jui- - ^1 J,' U-JH 

Principes de la foi, par Muh. b. Fac.ll Allah al-Hindl, f 1029/1620. Cf. 
G.A.L. , II, 418. 

9° (F os 246 b et sv.) [iU oN j, 

Epitrcs sur la mystique, par Mah. b. Ibrahim Ibn ‘Abbad, f 792/1390. 
Cf. Chorfa, 314, note 6. 

N° 1020 Inv. = N° VI, 11. 

[ i aJ J j, i— Ll.l£ ] 

Extraits anonymes sur l’histoire du Maghrib. 

N° 1021 Inv. = N° V, 45. 

-AJJI c&x* O.V (sic) ^Jl ^/)\ i_ii] 
Meme ouvrage que ci-dessus, n° 1017 Inv. 


N° 1022 Inv. = N° XIV, 2. 

Exemplaire mutile du Rated al-atir. Cf. ci-dcssus, n° 1016 Inv. 
Calligraphie en plusieurs couleurs. 
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N° 1023 Inv. = N° V, 46. 

[ J ^ A—iUas] 

Poemes d’amour en malhuri. 

N° 1024 Inv. = N° VI, 12. 

it. • CA-ijJI <S tlf- l5 JJ Lc ^ Sjt— 1 

Compilation en tlix livres, sur les mervoilles de la creation, l’liistoire 
des Juifs, la vie du Prophetc Muhammad, la premiere generation musul- 
mane, la tin du monde, les grands mystiques, la litterature ediliante, les 
contes moraux, la poesie ascetique, les traits edifiants des homines rcmar- 
quablcs, par Abu ’1-Parag 'Abd ar-Rahman b. 'All Ibn Gawzi, f 597/1200. 
Cf. E.I., II, 394. 

Copie ancienne. 

N° 1025 Inv. = N os XII, 3 ; VI. 12; VII, 4-5. 

Recueil facticc contcnant : 

1° S_yni£ssseiVI ,y 

Le Guide des analoniistes, traduit de l’anglais en arabe par le 
D r Tytler, edition de Calcutta, 1836. Cf. Sarkis, 049. 

2° jlJ • iiUI SJ^ltll j^All S jtTcVlj SiLiVl 

Description de l’Rgypte, par 'Abd al-Latif al-Bagdadi, f 629/1231. 
Cf. E.I., I, 48; Sarkis, p. 1293. 

Copie du D r Perron, faite au Cairo en 1258/1818. (35 F os .) 

3° sjM- a. ji- 

Notice sur Sulaiman b. I.Iassan Ibn Gulgul (X n siecle). Cf. G.A. L., I, 
237. Tiree d’Ibn Abi Usaibi'a. 

(F os . Memo main.) 

4° l)e I’Ef/ypte, par ‘Abd al-Lajyf (sic), traduit en fran<;ais par Syl- 
vestre de Saey. 

Notes Lc (ste), peut-etre du D r . Leclerc ? — 124 pages manuscrites. 

1026 Inv. = N° III, 5. 

J^VI J, jyt] 

Ouvrage sur les sources du droit. 

Copie ac<$phale. Ecriture orientale. 
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N° 1027 Inv. =N° VI, 13. 

• .UVI o-Uj jIjcMI 

Biographies des mystiques musulmans, par al-Husain b. Nasr lbn Haims 
al-Mawsili, f 552/1157. Titre donnS f° 26 b, avant la fin. 

Copie ac6phale. ficriture orientale. 

N° 1028 Inv. = N° IX, 4. > 

s jJUl J**!i L> 

Urgusa anonyme sur l’emploi astronomique du huitieme de cercle (ou 
demi-quadrant) a cotes. Le titre serait : — & 1 '- 

N° 1029 Inv. = N° II, 23. 

[>»>> J* a* 

Discours mystique du santon 'AU al-Hawwas, f apres 941/1554, re- 
cueillis par son disciple 'Abd al-Wahhab as-Sa'ranl, f 973/1565. Cf. E.I., 
IV, 329. 

Copie de 1128/1715. 

N° 1030 Inv. = N os II, 24-25 ; V, 47-48. 

Recueil factice contenant : 

yo ^pos 1-2) i jl ^J-5 

Oraison du santon 'Abd as-Salam b. Masis. 

2° (F os 3 b-64) opUl a-c j> 4^' 

Traite pour la conduite du mystique, recueilli et classe en chapitres, 
par al-Hafid b. 'Abd al-Hadl b. Ahmad al-Wakili al-Hasani, d’apres Abu 
’1-Basan 'All as-Sadili, f 656/1258. Cf. E.I., IV, 256. ^ 

3° (F os 65 b-68) [j : ^ ! Sy 4 

Sur la necessity de l’existenco d’un prince a la tote d’un Etat; apologie 
du regne de Moulay Isma'il au Maroc. 

4° (F os 69-71) jl.ii 

Poemes extraits d’Abu Marwan (sic) et d’Aba Tammam, f vers 

231-845. 


N° 1031 Inv. = N° XIII, 1-2. 

Recueil factice contenant : 

10 ( F os i-4) ^ Lk* 4 
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Opuscule anonyme sur la musique, tire par l’auteur memo d’un ou- 
vragc plus etendu. Le but do l’ouvrage est delini dans les termes suivants : 

<i-*. l f* U j Ui.vc >— x /- ij- y 

’t y xJjj yaM- y ^ Jrf>l Jio Uj ^ U> Uj 

2° (F os 5-103) [1<H ^9" ^ yi jIk^I] 

Choix do poesies populates a la louange du Propliete, avec indication 
du mode musical dans lequel dies sont chan tees. 

N° 1032 Inv. = N os IV, 11-13; V, 49; VIII, 1. 

Recueil fact ice contenant : 

1° (F os 1-34) [jL-il i J, ^f- u > oa-l r A] 

Commcntaire du Na?m ' ahiktit al-maf/tu d’Abu ’1-Fadl II m as-Sabbag 
al-MiknasI, par Ah. b. 'All al-Mangur, f 995/1587. Cf. Chorfa, 88. 

2° (F os 35-80) • ' uidl J I jt j.?-l 

Commcntaire du oelebre traite de logique d’Alir ad-Din Mufaddal b. 
'Umar al-Abhari, f 661/1264, par All. b. 'Abd ar-Rahman al-Biga'i. Cf. 
E.I., I, 71. 

3° (F os 81-90) [>‘l j, ajip] 

Notes sur la grammaire. 

4" (F os 91 b-113) [JUjII j, jUt] 

Opuscule sur la rhetorique. 

5° (F os 114 b-123) -ill _5 j 3 jJLi j, U^l jJ'j] 

Recueil des poesies d’Abu Oa'far Ah. b. 'All Ibn IJatima al-Ansari, 
f 770/1369, par son disciple Abu Oa'far b. Zarkala. Cf. G.A.L., II, 259. 

N" 1033 Inv. . N os IV, 14-16 ; V, 50-51. 

Recueil facliee contenant : 

Jo (fos 1-00) 

Poeme sur la morale dedie au Calife de Cordoue Muhammad II, par 
'All b. Sa'id Ibn I.Iazm, f 456/1064. Cf. E.I., II, 407. 

Copie de 1186/1772. 

(F« 261.-7!)) .^1 0^1 ^ [/’I c „, ^11 c ,, & I jlj 
Anthologie, par Abu 'Ulman Sa'd (sir) b. All. Ibn T.uyun at-Tugibi, 
f 750/1346. Cf. n° 56i — 494 Catal. Rabat; G. A. L., I, 495. 
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3° (F° 80 b) iUa)lj ‘liall S 

Poeme en raijaz d’Ibn Malik, •{* 672/1274, sur les mots qui s’ecrivent 
avec un J, ou un Jo- 

4° (F° si) [yVi j- (i 

Urguza sur l’imperatif des verbes assimiles et defcetueux. 

5° (F os 81 b-82) ajJull ) j, jj}' IZyai 

Poeme d’Ibn Duraid, f 321/933, sur lcs mots termines par I ou j- 

N° 1034 Inv. = N® XII, 4. 

- V.«l! • 5 iJL.lV I J JliLiulIj] I jjZ*' U’ [*— L5^Vl] 

[ j»- uj-l £>~~r J. <i' 
Traite de therapeutique en tableaux svnoptiques, dont le titre veritable 
est al-Mungih fi’t-tadawi min sunuf al-amrad ica’s-Hakciwi, par Ibrahim 
b. Abi Said al-Magribi al-Alft’i (XII® siecle). Cf. IJ.H., n° s 13145 et 3490; 
Catal. Paris, 2966-69, 6283, etc. ; Catal. Rabat, 485 = n" 449 Inv. (a rectifier). 
Copie de 1029/1630. 

N° 1035 Inv. = N° XII, 5-9; 

Recucil factice cou tenant : 

1® (F os 1-20). Excmplaire du formulaire d’al-'Aglanl. 

2° (F os 21-26). Meme ouvrage que ci-dessus, n° 962 Inv. 

3° (F os 37-44) • *Jall J 

Anonyme. Fragments medicaux d’liygiene, dietetiquc et therapeutique 
tires de divers ouvrages et notamment de Da wild al-Antaki, sur lequel voir 
n° 1013a Inv. , 

4° (F°45) Jl_~4=V'j oljjVl jlJu 

Anonyme. Description des poids et mesures usites en medecine. 

5° S J I 4 — IJl j. — c • wJall J, S_J\_L* 

Mugarrabdt d’as-Sakuri al-Lahmi (XIV e siecle). Cf. Catal. Leyde, 
n° 1367 3 , et Madrid, n® 270. 

La fin manque. 

N° 1036 Inv. = N° IV, 17. 

^ Ei ^.Ul J — Jl pit J-ofM j dDl— U qUu! 
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Poeme sur la rhetorique avec son commentaire, par c Abd al-Gam b. 
al-IIagg al-Madani Bannis (XIX e siecle). 

N° 1037 Inv. = N os IV, 18 ; V, 52 ; VI, 14. 

Recueil faction nontenant : 

1” (F» 1-58) 0!V i* y 3-i. 

Kxtrait de l’anthologie do Yusuf b. ‘Abd Allah Ibn 'Abd al-Barr al- 
Kurtubi, f 404/1071, par Ibn Luyun, sur lequel voir ci-dessus, n° lU33i 
Inv.; G.A.L., I, 307. 

Copie de 1202/1787. 

2“ (F os 59 b-103) ^JjUVI >JU 4 dUU [>>l j sj^jl] 

Poeme en raf/az sur la grainmaire, par Abu ’1-Hakam Malik b. ‘Abd 
ar- Rahman b. al-Murahhal al-Andalusi, f vers 672/1273. Cf. G.A.L., 

I, 274. 

30 (F os 104-130) [ijJiU • Jj-Jl Sju. i ojy.jl] 

Poeme anonyme sur la vie du Propliete. 

N° 1038 Inv. = N os II, 20; V, 53. 

Recucil factice nontenant : 

1° (F os 1-168) [j^l J] jlLsdl jui- [ jlj Jll 

Traite de mystique compose en 1227/1812, par Muh. b. [al-Muljtar b. 
Ah.] al-Kuntl. 

Copie de 1281/1801. 

2° (F os 171-205) 0 -U.II ^ju 4V j 

Meme ouvrage (jue ci-dessus, n os 1017 et 1021 Inv. 

N ’ 1039 Inv. = N° II, 27. 

-A -J • juiII j ^pll.i-1 1 

Recueil de preceptes moraux et mystiques, moles de recits edifiants, 
par ‘Al>d ar-Ralnnan b. 'Abd as-Salam as-Saffuri (IX e siecle). Cf. G.A.L. 

II, 178. 

Ecriture orientale. 

N° 1040 Inv. = N° III, 6-11. 

Recueil factice nontenant : 

1« ( F os i_14) 

Meme ouvrage que ci-dessus, n° 101 12 In\ 
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2° (F os 17 b-117) jA 

Meme ouvrage que ci-dessus, n° IOII3 Inv. 

30 (F os 119 b-188) fv-LJDI ^1 -ui- [jlUl J*Jl] 

Poeme en ragas sur le droit et la procedure malikites, par Mull. b. 
Abi ’1-Kasim al-Fllali. 

4° (F os 189 a-226) [ jLJUll JU?I J, 

Poeme on ragas sur les partages successoraux, par Ibrahim b. Abi 
Bakr at-Tilimsani, f 690/1291. Cf. G.A.L., I, 367. Les derniers vers 
donnent la date de la composition : 635/1237, le nombre des vers : 828. 

5° (F os 229 b-250) JLJjJU ^jdl] 

Poeme en ragas sur le droit malikite, par az-Zakkak, f 912/1507. Cf. 
n° 273 Inv. — 516s Catal. Rabat. 

6° (F os 250 b et sv.) Sjl ^ 

Supplement au precedent, par Mull. b. Mayyara. Cf. n° 369 Inv. = 215 
Catal. Rabat. 

N° 1041 Inv. = N° II, 28-31. 

Recueil factice contenant : 

lo (F os 1-130) fl Jr ^l OviLJl OcGUI r \_:.L ] 

Traite de mystique, par Mansur b. Muh. b. c Abd Allah al-Garawi al- 
Masawi. 

Copie de 1211/1796. 

2° (F os 130 b-137) ^ ‘U-cj A-S.U Ou i_bUl] 

Ecrit anonyme sur les controverses du mystique al-Gunaid, f 297/910, 
avec ses adversaires. 

3° (F os 137 b-192) dj J [i-JL-JI 3-JUVl] 

Traite de mystique, par Ibn Luyun, sur lequel voir ci-dessus, n° 1031i 
Inv. 

4° (F oa 193-201) [J> *zl\ i jlJI^J] 

Notes sur la mystique. 

N° 1042 Inv. = N os V, 54-56 ; II, 32 ; VIII, 2-7 ; I, 10 ; IX, 5. 

Recueil factice contenant : 

lo (p° s 1-24) Seances ou Colloques des Fleurs, par as-Suyuti, f 911/ 
1505. Cf. n° 296 Inv. = 345 Catal. Rabat. 

Copie de 1331/1912. 
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2" (F os 25 b-29) jV] jJ-IIIj _LJI ju. S^-ULII 

Dialogue allegoriquc outre l’epee ot la plume, par Gamal ad-Din Mull, 
b. Mull. Ibn Nubata al-Fariki, f 768/1366. Cf. E.I., II, 432. 

3" (F os 30-33) j'.oJl -5U • 11 j f U_U j, *_!! si_! 

Dialogue dans le genre du precedent, entre lc vin et la bougie, par 
'Ala’ ad-Dm 'All b. al-Musarraf al-Muridim (XV* siecle). Cf. G.A.L.. II, 
161 ; Catal. Saint-Petersbourg, n° 108:t. 

4“ (F os 34-37) Jjt? ■ SjUVL-. plJl SiU. r Aj 

Coinmenlaire allegoriquc et mystique de la fin du poeme d’al-Aljdari, 
f 941/1534, sur la logique. Anonyme. 

5-> (F- 38-57) [^JL. ^1 f .U J .-ULU Jc] Cj i 

Commentaire dc Muh. b. Sa'ld b. Yal.iya as-Susi al-Margili, f 1089/ 
1678, sur son uryuza intitulee al-Mulcn? J'l ' ilm Ain Mukri*. Cf. 115 Inv. 
= 499:, Catal. Rabat. 

6 U (F HS 58 b-98) [JaUJI • r 'UI j, r 'Ul J^JLIl] . 

Commentaire du traite de logique d’al-Aljdarl, par Ibrahim b. Muh. 
at-Tadili ar-Ribati. Cf. n" 517 Inv. = 543 4 Catal. Rabat. 

7'- (F os 98 b-132) [\ <_! • j-kdl jJ. S j-Jl] 

Autre commentaire du memo ouvrage, par le meme. 

8° (F 09 133 b-141) [l_AJ <U . p Ul J* pl-Ll] 

Autre commentaire du memo ouvrage, par le meme. 

9“ (F oa 143 b-158) [<U • j_Ldl ^Ll Jc J^l 

Commentaire du traite de logique d’al-Abhari (cf. ci-dessus, n° 1052* 
Inv.), par le meme, termine le 25 sa'ban 1307/17 avril 1889. 

10° (F os 159 b-164) [l — A-fi <_J • qA] 

Autre commentaire plus elementaire du meme, sur le meme ouvrage. 
11“ (F os I65b-179) [^JLlJJI / ^ ^jCjl jul JyJI J.lj <j, JJfc] 
Opuscule sur la lecture du Coran, inspire par la pronunciation vicieuse 
de la population de Fes. L’autcur est 'Abd al-Karlm b. 'Umar Murad at- 
Tarabulusi, qui dedie son travail au Sultan du Maroe Mawlay 'Abda l-'Aziz. 
Copie incomplete. Ecriture orientale. 

12“ (F os 180 b-181) [ JJjU Jj+f . ^ ^>1 j, j^JH] 

Notes anonyme, sur les cinq sens. 
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N° 1043 Inv. = N° VIII, 8-11. 

Recueil factice contenant : 

1° (F os 1-20) ■ (JUI &■] 

Commentaire d’al-Alidarl sur son traite de logique. Cf. n° 477 Inv. 
= 5333 Catal. Rabat. 

2° (F os 29 b-28) [ 1 — - — - ijj i_ > ^ — i * ] jj_LA.ll j, 

Poeme en ragas sur la logique, attribue sans raison a Avicenne. Parait 
etre d’un de ses disciples. 

3“ (F os 29 b-86) [cS^ 1 J\^\ 

Meme ouvrage que ci-dessus, n° 1032-j Inv. 

Tres belle copie. 

4° (F os 88-94) ^ [jJajdl Jl 6 M\ J*j] 

Traite de logique, par al-Hasan b. 'All al-Magurl. 

Copie ancienne de la meme main. 

N° 1044 Inv. = N° VI, 15. 

jl-X A.*^- • ^JLaJI Is 1 ij )/' J \ 1 4 0 Jx Jfl 

Monographie sur Rabat, par Muh. Bu Gandar, -}- a Rabat en 1345/1926. 
Autographe. 

N° 1045 Inv. = N° III, 12. 

i AAl 

Guide du pelerin a la Mekke, par Mull. b. 'Umar Dinia. 

Compost en 1321/1903. 

N° 1046 Inv. = N° VI, 16. 

^1^11 d!l A_kc [i^j] 

Biographie du mystique andalou All. b. Mub. b. Musa Ibn 'Ata’ Allah 
as-Sanhagi, f 586/1141, compilee d’apres divers auteurs. 

N° 1047 Inv. = N° VI, 17. 

jl A — is-j — i A*.!^ <L,aS 

Monographie sur la Kasha des Oudaya ii Rabat, par Mull. Bu Gandar. 
Cf. n° 1044 Inv. 

N° 1048 Inv. = N° VI, 18; 

[ (j, jj-*.*^l « — >\.-ZS j_ s-l] 
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Rccueil do genealogies, par Ah. b. Muh. al-'Asmawl. Cf. n° 2 Inv. 
= 40G, Catal. Rabat; Choi fa, 331. 

Tout le debut manque. Copie de 1299/1785. 

N° 1049 Inv. == N° VI, 19. 

[<J • 

Meme ouvrage que le precedent. 

Copie de 1251/1838, 

N° 1050 Inv. = N° XII, 10. 

Fragment de la preface de l’ouvrage d’al-'Ala’i. Cf. n° 1034 Inv. L’au- 
teur cst appele ici Abu Sa'id b. Ibrahim. D’autre part on retrouve — avec 
des fautes de copie — la dedicaee au prince I)u ’1-Karnain, qui manque 
dans les autres exemplaires. 

N° 1051 Inv. = N° IX, 5. 

jjji i jju ^ 0 - >i] 

Fin du commentaire d’un traite sur l’arithmetique et ses applications 
astronomiques. L’auteur (qui parait etre de l’entourage des Chorfa d'Ouez- 
/.an) fait suivre son travail d’une poesie sur le calcul de l’lieure, d^diee au 
sultan Mawlay ‘Abd ar-Rahman (1852-1859). 

N° 1052 Inv. = N° II, 33. 

-u-i- i— .yJI 

Commentaire de la Somme mineure du mystique as-SanUsi, f 895/ 
1490 (cf. E.I., IV, 159), par Muh. b. al-Ma’mun al-Hafsl. 

N° 1053 Inv. = N° II, 34. 

— i-1' -ui- 

Autre commentaire sur le meme ouvrage, par Muh. b. Abi T-Kasim 
at-Tawn. 

N° 1054 Inv. = N° II, 35-36. 

Recueil factice contenant : 

1° (F os 1-35) [ 0 -j — 

Commentaire d’as-Sanusi, sur l’abrege de sa Somme mineure. 
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2° (F os 36 b-83) [\ 

Commentaire du meme, sur la Somme mineure. 

N« 1055 Inv. = N° V, 57. 

OU [sajJI ^.i] 

Commentaire du poeme d’al-Busiri, par Halid b. c Abd Allah al-Azharl, 
f 905/1499. Cf. E. /., I, 550 ; n° 45 Inv. = 493* Catal. Rabat. 

N” 1056 Inv. = N° I, 11. 

[<uA». J • £p\ j. w-tsGl 

Extrait anonyme des six grands recueils de hadit, sur des questions 
de jurisprudence et de th6ologie. 

Copie acephale ancienne, incomplete. 



Bibliographic 


P. Diiorme. Langues et ecritures 
s4mitiqu.es. Paris, 1930; 73 p. in-8". 

Travail utile, qui complete et met a 
jour, sans toutefois la remplacer entie- 
rement, l’esquisse analogue qu’avait 
donnee G. Broekelmann en tote de son 
Precis de Lingnistique semitique (trad. 
W. Maryais et M. Cohen, Paris, 1910, 
pp. 7-55). Les arabisants liront avec 
un int^ret particulier les cliapitres vm, 
ix, x, xi et xii, qui traitent des langues 
arameennes et sud-arabiques. Mais 
l'auteur est un spbcialiste des langues 
chananeennes et akkadiennes, et il 
indique, dans son Avant-Propos, que 
Langues et ecritures se antiques ne 
devait primitiveinent representer que 
le chapitre d'introduction d’un ouvrage 
intitule L'hebreu an cnurs des ages ; 
c'est ce qui explique que certains 
passages du chapitre xv, qu’il a con- 
sacre a 1’arabe, provoquent des obser- 
vations. 

(P. 53.) — Islamiquement parlant, la 
langue du Coran est la langue de Dieu ; 
on ne saurait done parler a son sujet 
de « langue grammaticale », « langue 
de grammairiens » (al-lisdn an nabtei ) ; 
l’expression la plus c.ourante est, en 
effet, celle de « langue la plus eloquente, 


la plus claire » {at- arabigat al-fuska, 
al-lwjai al-fushd), la notion de « clarte >: 
et d’eloquence priinant de beaucoup, 
chez les Arabes anciens, celle de cor- 
rection grammaticale. 

(P. 55.) — l’armi les langues non- 
semitiques qui, a la taveur de l’islami- 
sation, adoptcreut l'ecriture arabe, il 
eonvenait de citcr, a cot6 du persan et 
du turc : le kurde, l'afghan, l’hindous- 
tani (urdu), le malais, le javanais 
(graphic pegon), le berbbre, le peul, 
le haoussa, le swahili, lc malgache et 
aussi 1‘albanais et l'esptignol (graphie 
aljainiado). — D’autre part, le parler 
arabe de Malte s'ecrit en caractores 
latins depuis le d£but du XIX U siecle. — 
Dans un ouvrage consacr6 pour moitie 
aux ecritures semitiques, l’auteur aurait 
enfln du signaler, a cote de la graphie 
l arsunl (citee p. 38), que de nombreux 
textes composes en arabe (classique ou 
dialectal) par des Juifs ont ete notes en 
ecriture h6braique (litterature judeo- 
arabe.) 

(P. 56.) — Au point de vue de la 
linguistique arabe proprement dite, 
plusieurs notions sont a rectifier. — 
Dans la peninsule arabique, les parlers 
du Y6men, d'Aden et du Iladramot 
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foment un groupe « meridional » assez 
uniforme et ne sont pas a separer, 
surtout dans un tableau aussi sommaire 
que celui qui est trace pp. 56-57. 

(P. 56 ) — Ce que l’auteur dit de la 
purete originelle que les bedouins du 
Desert (de Svrie et d’Arabie ?) garde- 
raient aux consonnes ne s’applique 
evidemment pas au £) ni au J qui 
deviennent chez eux, respectivement, 
n — f et // — d. 

(P. 57.) — Dire que l’arabe d’Egypte 
est encore proche de celui de Syrie ne 
correspond arien de precis. En Egypte, 
conime en Syrie, il y a plusieurs 
categories de parlers tres differencites : 
parlers citadins, ruraux ( felldli-s ) et 
bedouins ; or, seul, le parler du Caire 
nous est connu : tout ce qu’il serait 
pertnis de dire, le cas echdant, c’est 
que le parler du Caire, par exemple, 
est proche de celui de Damas. 

(P. 57.) — Dans remuneration des 
parlers arabes occidentaux, l’auteur a 
oublie le dialecte hispanique (vivant 
jusqu’au debut du XVI' siecle et 
assez proche parent du maltais), ainsi 
que les parlers saharo-soudanais (Mau- 
ritanie, Tchad, Waday, Soudan anglo- 
^gyptien). 

(P. 57, n. 1.) — Parmi les ouvrages 
cit6s dans la bibliographic des dia- 
betes arabes de l’Afrique du Nord, on 
sbtonne de ne pas rencontrer la mo- 
uographie magistrale consacr6e par 
W. Margais au Dialecte arabe des 
&ldd Br&hun de Saida (Paris, 1908, 
207 p.). 

Enfin, dans un travail resume, 
destin4 avant tout a initier des etu- 
diants aux langues et aux ecritures 


s6mitiques, un tableau des principaux 
alphabets sdmitiques eut 6t6 le bien- 
venu. Les frais occasionnes par les 
planches sont actuellement trop eleves 
pour qu’on ose insister sur 1 utility 
qu’il y aurait peut-etre, dans une 
deuxieme edition, a reproduire quel- 
ques inscriptions caracteristiques et 
quelques pages de manuscrits. 

Georges S. Colin. 

M. Griaule. Le Here de recettes 
d'un dabtara abyssin (Travaux et 
memoires de Vlnstitut d’ethnologie, 
tome XII); Paris, 1930; 180 p. 

II s’agit d’un recueil de recettes 
medico- magiques , analogue a ceux 
que l’on rencontre partout dans l'Afri- 
que du Nord, a cette difference pres 
que 1’ element islamique est remplace 
en Abyssinie par un element chr4tien. 
A plus d’un point de vue cependant, le 
travail de M. Griaule interessera les 
sociologues qui ont a etudier les popu- 
lations du Magrib. Ils y trouveront 
d’abord un index de mots magiques 
d’origine hebra’ique (tres frdquemment 
avec 1a. finale -el) qui peut contribuer a 
l’identification de mots analogues figu- 
rant dans des formules arabes. Ils y 
releveront en outre plusieurs faits « sou- 
danaisi), qui se sont cgalement intro- 
duits au Maroc, coniine la croyance 
aux zar-s ou « genies possesseurs » 
(p. 129-135); on sait que cette croyance 
a 6t6 importde au Caire par les eselaves 
soudanais des deux sexes et qu’elle y 
dontie lieu, dans les milieux feminins, 
a des seances d’exorcisation en tous 
points comparables a celles qui, au 
Maroc, sont la sp6cialit6 des Gn&wa. 
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A noter encore la croyance an buda 
« individu possdde par l'esprit de la 
hyene » on « hyenegarou », notion qui 
est a rapprocdier des vertus niagiques 
que, dans toute 1‘Afrique du Not'd, on 
prtte a la cervclle de cet animal (l). 
Toute la partie de l’ouvrage qui cons 
titue V Appendice (pp. 129-151) foisonne 
de renseignements detailles et expli- 
ques, fournis par des inforinateurs 
indigenes; on y trouvera de bons 
elements de oontparaison avec des faits 
magribins. Georges S. Colin. 

G. S. Colin . Notes sur I'arabe d'A- 
rciffon. dans Islamica , IV, fasc. 2, 
J930, p. 159-169. 

Sous ee titre, M. Colin etudie des 
textes arabes aragonais du XIV" ou 
XV® sieele, edites par M. Millas i 
Vallicrosa dans le vol. XII des Kstudis 
Unirersitaris Catalans (Bareelone, 
1927). Cette eourte etude, qui porte sur 
la plionetique, la morphologie, la 
syntaxe et le voeabulaire, acheve de 
preeiser certains phtnomenes linguis- 
tiques attestes par ailleurs et en fait 
connaitre tin petit nombre de nouveaux. 

H. Blaciikre. 

I hn an-Naoim. Kit fib al-Fihrist , 
reedition par Mustafa Muhammad. 
1 vol. petit in-4", iv -1- 507 + 20 8 p., 

introduction, texte arabe, tables et 
appendiee, le Caire, 1348, imp. ar- 
Kahmaniya. 

Deppfs l'edition donnee par Fliigel 
a Leipzig en 1871-72, le Fihrist n'avait 

(1) Sur les croyances berberes relatives a 
la hyene, cf. K. Destaing, Interdictions de 
eocabulaire en berbere, in Melanges Rene 
Basset, t. 1, p. 41. 


pas etc reedite et, par suite, otait devenu 
d’une acquisition assez difficile. II faut 
done savoir gre a M. Mustafa Muham- 
mad de la nouvelle edition qu'il nous 
donne. 11 est cependant regrettable 
qu'il n’ait pas tente de le faire dans de 
meilleures conditions. Non settlement, 
en effet, il s’est borne ii reproduire 
servilement le texte de Fliigel avec 
toutes ses lacunes et ses incertitudes, 
mais encore il en a aggrave l'insuffi- 
sance par de nouvelles fautes d'impres- 
sion. Ajoutons enfin que ses tables sont 
incompletes et tres peu maniables. 

II. Blaghere. 

II. Perks. Kotaj/j/ir-'A fca , Diw an, 
2® vol. de la Bibliotheca arabica, petit 
in-8°. Tome I, 17 -(-270 p. ; tome II, 
xvni -j- 251 -(- 136 p., prefaces en arabe 
et en francais, texte arabe avec com- 
mentaire en cette langue, tables et cor- 
rigenda. Alger, 1928 et 1930. 

Un recueil de poesies arabes reunies, 
classeeset commentees en arabe par un 
frangais, voila qui ne s’etait [icut-etre ja- 
mais trouve. (Test pourtant ce que nous 
offre M. Ports aujourd’hui. M. Peres 
ne s’est point, en effet, eontente de 
retrouver les membra disjoncta du 
poete qu'il edite, ce qui supposait pour- 
tant deja un travail de depouillement 
considerable, il s’est aussi constitue a 
commentateur d’une oeuvre littdraire 
presentant d'innombrables difficultes 
philologiques et grammaticales. 

Les fragments poetiques attribues 
a Kutayyir ont et6 groupcs dans ce 
recueil en pieces relatives a la fatnille 
du poete, en pieces amoureuses dediees 
a l Azza, amante de Kutayyir, en 
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P a negyriques adresses a divers princes 
omaiyades et en morceaux disparates, 
d’une authenticity tres incertaine. Du 
c °up, la physionomie litt^raire de 
Kutayyir se trouve reconstitute sous 
son aspect veritable, trop souvent 
alttrt par la tradition orientale postt- 
rieure. Au lieu du ctladon soupirant 
d amour pour la belle 'Azza, qu’on s’est 
complu a voir dans ce poete, nous 
apercevons un panegyriste absolument 
identique, au talent prts, a cette 
multitude de bardes grandiloquents et 
besogneux comine on en voit tant sous 
les Omaiyades. A n’en pas douter — 
ainsi que l’avaient soupqonne unou deux 
critiques orientaux,au IV e /X e siecle — , 
Kutayyir ne fut un poete erotique que 
par passe-temps, peut-etre meme par 
simple imitation de son maitre (Jamil. 
Le plus clair de son talent, il l’employa 
a un usage plus materiel et a des fins 
plus pratiques. Ainsi s’explique egale- 
Hient que ce Sl'ite impenitent se soit 
fait sans remords le chantre de la 
famille omaiyade que, selon ses seules 
croyances religieuses, il aurait du etre 
portt a maudire. 

Il serait fort temeraire de vouloir 
porter un jugement littyraire sur l’oeu- 
Vr e de Kutayyir. Non seulement, en 
e ffet, M. Ptres n a pu que retrouver des 
fragments de cette oeuvre, mais en outre 
ces fragments sont d’une authenticity 
douteuse dans leur ensemble et meme 
msoutenable dans quelques cas. En 
r bgle gynerale cependant, il est hors de 
discussion que ces morceaux prysentent 
u ne allure archaisante fort caracteris- 
tl( iue, qui en place la composition au 
debut du II® siecle de 1’H. (exception 
Peut-etre pour des fragments comme le 


n° 5, qui sont, semblent ils, d’epoque 
postyrieure). 

Le commentaire donny par M. Peres 
presente le gros avantage d’etre conqu 
par un moderne, a l’usage des mo- 
dernes. Il echappe done au reproche 
adresse souvent aux commentaires 
orientaux auxquels il est souvent neces- 
saire de superposer un autre commen- 
taire. Peut etre meme M. Pyres ne 
s’est-il pas encore assez mis k la place 
de son lecteur et n’a-t-il pas assez 
rompu avec l’anciennc ecole. Mais sans 
doute n’etait-il pas toujours possible de 
substituer, dans ce cas, une explication 
autre quecelle fournie par les Orientaux 
eux-memes. R. Blachere. 

Miguel Asin Palacios, El « Libro 
de los animates » de Gahis; dans Isis. 
International review devoted to the 
history of science and civilization; mai 
1930, n° 43, vol. XIV (I), pp. 20-54. 

Il est douteux qu’un zoologue, double 
d’un arabisant, entreprenne jamais de 
faire passer en entier dans une langue 
europeenne la volumineuse compila- 
tion d’al-Gahiz, cet ctonnant polygraphe 
de Basra qui vycut au IX e siecle, le 
Kitab al hatjawan ou Here des ani- 
mauje. On a fait observer depuis long- 
temps combien, ft c6ty de la valeur des 
documents que nous ont laisse les 
Arabes, sinon au point de vue de la 
botanique pure, du rnoins a celui de la 
matiere medicale, lours productions 
sont restees mydiocres dans le domaine 
de la zoologie. Et cependant, si on fait 
la part du genre litteraire, esclave du 
gout de lApoque (et qui s’est d’ailleurs 
perpetue jusqu’aux temps modernes), 
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auquel les auteurs de ces sortes d’ou- 
vrages devaient n£cessairement se plier, 
on est moins severe pour 1 'oeuvre de 
(Iahiz. En dehors des avantages no- 
toires qu’elle presente pour l'liistoire 
litteraire et le folklore, le naturaliste 
trouvera a y glaner quantitc d’observa- 
tions vecues et de faits curieux pour 
l'histoire de sa science. Mais, pour cela, 
il faut pouvoir utiliser l’Mition arabe 
en 7 volumes, imprimee au Caire en 
1323/1901 J.-C., les abreges (tels que 
le manuscrit de 1’Escorial) m’ayant 
paru a peu pres denues d interet. 

Aussi, faut-il etre reconnaissant a 
M. Miguel Asin Palacios d’avoir donn6, 
a l’intention, dit-il, des zoologues qui 
ne sont pas des arabisants, un som- 
maire m6thodique, avec index se ref6- 
rant a l’edition du Caire, du contenu 
du Livre des animaux de (iahiz. Cet 
inventaire est divise en cinq sections : 
1° Physique et Chimie. — 2° Zoologie : 


a) Generalites sur les animaux ; b) Pro- 
blemes relatifs a la generation; c) Ani- 
maux en particulier; d) Luttes entre 
les animaux. — 3° Anthropologie : a) 
Questions de psychologie humaine in- 
dividuelle; b) Questions d'ethnologie et 
sociologie; c) Questions de psychologie 
comparee. — 4° Religions et sectes. — 
5° Questions philologiques. 

Comme on le voit, il n’y a pas que 
les zoologues que cet inventaire inte- 
ressera. Il est precede d une excellente 
introduction et suivi de la traduction 
en espagnol de quelques passages typi- 
ques empruntes a cliacune des sciences 
representees : le feu dans les mines; 
le mimetisme animal et la lutte pour 
la vie; les fourmis. Enfin, M. Miguel 
Asin terinine par l’analysc, avec cita- 
tions d'extraits, d'une etude fort cu- 
rieuse sur les effets de la castration de 
l’homme et des animaux. 

D l II. P. J. IlENAUD. 
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UNE DESCRIPTION DE CEUTA MUSULMANE 
AU XV SIECLE 

L ’IriTisAR AL- Ail ha it de Muhammad b. al-Kasim 
ibn ‘Abd al- Malik al-AnsArI 

PUBLIC ET TRADU1T 

AVEC UNE INTRODUCTION, DES NOTES ET UN GLOSSA1RE 

E. LEVI-PROVENQAL 


TEXTE ARABE 

^ ijf' c A ) J yts- i 4 ij* CP* — ^ JL* 

If ‘ _j sliJlj j'jJI juJI ‘ jci-il dim -Uc a O'. 

aJLc c 4 j\*AM JjuJI J Jj 3 l ( 4 _>llVl Ait 

(JpJ < JLjVI ^“U- ^**^3 ‘ 

jf- '<^9 JU)J < IjrdfT" JLlj < AJji 1 j)I| Jr I! I a!' 5 

A^i jjJLll *0i\ ^ 4-lc o^ 0 ^*U 

. ‘Ufli-i *ULj . iJQj * ‘Uyyi jL<j . ‘UJI a_^ r j 
X* y ■ 4_<JL J JfjJt |LLa ^ dUi _^,Uj Uj . ‘LoVl 
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E. LEVI-PROVENQAL 


i ‘ 4— *1*11 jjj.iiJI ‘ ‘^—"- ' ■~ i ' iijdM 

4_i-l<d Jc 2^-i ^ A-lAl ^^=UV( y dlli (S_y*3 1 u'^^S ^'-jJ'-J 
ajrpl^=JI ‘ Jt_i Lallj (wJjUall y l*~9 l*j dl_J LJ 1 ) “J'-^ 3 jla-lll 

J < A — Jl 4 >yjl i 4 — il_j < A — iUl 4-*-^-l ol*JI 

5 l 4_i-4i? lo— =» ‘ 4 JdA-Jl Saj*>dn y*l^-l y II Lc Jjl — 

y V >* J li ^ 4.1 « Isiijji ojb y u -£ui 

*>>lj fjUl £ 4_> Jufc 4JUA_i^ < 4_J^I( JjJjj < a^Ul p>-\j 

‘ jLJ^I y ^r* L^- < jLs-^1 jiU^-1 4JU-J < Jf 

» > j < il y3 X^ti (j clLu 4-icj ‘ Jj-Jjdl Jl*I <iiil yj 


— 4 _Ty jXj Ol jJA* — 


< oiliH 4.*jVl dU^ jyS ^y ‘ i_ ^ 4*^ U 2.4c 

jW 4iyJ U *>\i- j/a 1| jd!l JjljJA-C \'~»J*> Lc* 4j \^0J3 ^«-L; <0il 43“ J , 

II* ci o — J j Saj-lc Ob'jLl < Ijj5 Oj*Lcj 

: 4 II *U, Ujf i> jy dL)3> Jp 4.JI-} ‘ 3JuJI 

4 fcji (jl jj.9 4 — Li -\il 3jd ‘LlII y 4 — yH a^Lc l* >yd\ y 

4>“ y <jy!l yLJI ^ dj-L^I ^Ul ^-d!' jly 


15 
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Iaa 4.cji Ll o' jS*X-\ AJi' A~— c (_/ A*^ < 4 ' ^1*^1 ~£»'l 

« oji jet ‘\cjJIj *_j j*ll cl' 6 '. J.>o' c£a !1 ^ 

MtO*Vl £e_JLl' j\i J_^a 1' '’L-ll J-S- ^A~j cSj*^' ^ j^' <y .? 

(S~ yJ' j J^' L^' O’. <4 O-"*^ y" <«-A-^*<a1' 4a^L>)' 

A£>UM Jji ‘ 4_1— J_> j ^-~-~aV ' <jlr*' ' 5 

^li-l ^yJ' £7^1"' 4~aa)1 £c_JL" ^La" jj9 ‘ lT y" j^o- Or o^ of' y>Ll' 

^x~ — i.M jjS < dl O ^_->>-L:> ^ — J' ^—aJ' (_^-*- / “ o a, — c- (jjl 

JjA ‘ 4 JU- Jj *1 ^y i-1 (i' «0, _y^' sJjJj-l'l c£yl' 

Jc <AS A-Jli-'j Loll (j AAjl'.J (3**"-? jJLM (j J^a" jJ-^I £c_JL)' 

^Ljl tij" £t__jJl jOi ‘ 4_JU- J*i ^y 33-) Lr' O oJl 10 

^Jjl' ^c_-^Jl y.9 ‘ \ — L9^L*I j\y*>\ ^y (jl—jjjll yl-lJ' <jl o^&l 
fU «JLsij ^llyl (J ^y.1^1 4_3Aya)lj j4-l yi^sT' d-LL'l JaJI ^li-1 

<JL* ^y \j A>- (_5 jL*>V| yi-' (_> ' (If (J *\ — >*" cj' 4— ^y oJJ jli-Li-l A^" 4 
OJ^.1' ^^-11 1 ^Vl £_JL" y.9 c 

CSy^'l rt_— ill y> < y-Jl jJa-O ^jAj'yJI y>-J « <>-Ls (S J lyA J V ' (jlwJLJl 15 

7 T — - t J I JJ.9 < ^v»IaJ' (4 ' jl^ 1 ®A — C- Oj 3^ t^l t3‘-~ ,> ^' k— ' J-’Vl 

^'aA^. (4r“3^ |<«^l <4' *A—jLn JatUz'l J.^Jll ^\j^l kljA^I 

•*-**-^-15 rwt^L A-i.ll i*j j&)l ' J* ^j-l!l 4 — AA.ll — ill 4_AjAys < a!>-J| 



148 


E. LEVI-PRO VENIAL 


i^Jail j ^s\ji}\ ^t_~Jl jJj < ^,-tJl ( j~)A*)l Jj» <Uil A_t (jl 4-JJ1 

(Sj^ 1 Jl Aa-lZt 4.J j\i ‘ ( j s ~ _Jl A_t JJaaSI (_jl fi> j&£- J Jill £-Ul 

^jlaJilll , -ill ^-Lall i_ — Sail Jl l^/P Jrl jjj ‘ A;?-l ^-liill (jl j^Jll Ja*!1 

k_J^.5ei 1) ^il| ^p,)A*ll -X^~ *Ujl A _C (jjl jJaJl 4 ) 1 1 — lj 1 ^jt 

5 4,ln ji] 1 GyCs J ^ 1 4 ) ^ ^ 4_1— J}\*j jl 1_^- ^LSI 4 jj$\) 

oL i_3_j ^*11 d^l ^-lil 4 __aaJ 1 ^_J1 jj.j < 1 jji) 4 c^.i-1 <_j 

4.44.11 £c_.JL) 1 jj.9 ‘ Jj-4~A jlj* a jJj.J (5-U.-JI A^t (jl 0&j}!l.J 

4*aj^iJ.l 4 — > Jji.lJl.1 jA_a.ll J* — lil £j_jll A iAJI ^-Jall Ji4.ll 

^a\a]\ 4.44.1 1 ^c_.JLH jyS < ^Jxil ^ J_} Jr ■ 1-1 <jl jjat^ll 4JA.— 

10 jCt < ^gj+aaJ \ tfjUVl ^lw» Jr a1s£ <jl OjC^l ^Ulill Jajlil ^Jail 
A.t Jr 4^1 A—t j»l^*ll 4 _j J^cJl Jt^J! ^l*a!| <_£ jJl u-Jsil 1 

Ja-i-1 <_£A_11 » jvi 4 ) i jTj_> 4 jj.y cjj A_i JaUl jjJl < (jllij I 

‘ r-A-Jl ^ ^ jljr* y>J ^-" ; - 

t_>l ^ jj 4. J 4 JjJ li t, j_j ^J l a >l*)l (J?_jll jCi ajl — Jl a l^j^l Ja'*-^ 

15 0 I 4 JI Jrl «Jo A_i_j 5^—^l jWj oli£l^=til.} Cj1*1 JkJI jj.^-i.11 <JU> «Al 

Oljljll *A-*c ‘■\c-jll J)1 _j 4—4.1 1_i ^r» ^_j^ii.!l J 

j^lll 4JL* *_j i' Wi4 IaJj Alt ‘lcj]l_J oA ,U1 i A J jfi ( 4_1 — i aj^All 

JjAsl-1 ^jjll ^Ujl jJH * .Jail ^IjlaJl 4 J 4 H ^p““'l jy£ ‘ (jL>-Vl ^J*) J 
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jCt < (SyX - 1 &\ Jl-c- Jr Ju^ <j' JrAiJi jilj ^llii A_Jj A_‘tU' A_>i'Jl 
jaJI j A &\ A r t j' £jV' ^>Vl ^J'\5ol ujil aJjJI gr 3 ' 

or (j-lJjl J\ dJLUl XfJ^\ £UJl J}A ‘ T- J*' o' cijU'Vl 

J, tVl ‘ U[' i3a)V ' 

,y p-lll A-.fr or iil A-.fr <jl o^fr fWi dUi J A_jUj A>.)\ 5 

fU tsjr^\ oU'fr <J^ £jj" ^UH iasli-l AJflli ‘ 4A— Ja\ 

t aAilo." As-Lflj jJb ‘ A-._)-Xll 

^U- £+£* ->j"i~ A *lA^d)l Jj~-9 A_illJ c Ai 

‘ A^a»> A_tll jA_)l lljdi 4 Js-J Jfr 4^' A3 ^A*5 

^\ \u-i i[ uji^-L Vi jaji o' ^V' j-j io 

< jfi> v ‘Lit i* j^un o'- i r w * dajd" 

JjVl ^1 <jy <j. JjjU* Ja 1 d~>- a#^ ^fdi ^>i 

-OS' A_-c <J\ A^J'i A V J^dli Jil' -kslA-' >* 

j'jo o^'--^ J^-" cJ ' (_^'— *•" (j* t^i-*Vl <0i' A_.fr Jr A»d 

A^l ^ S JO_JL\ A_LJl' jj^\ jO ‘ j»4-" i-Jj—il' A^l *UfiJl Ji : 9 ‘ Jifd* 15 

A-J.i.11 \jfc_x 1 l^j A-jX» UW OjC (0* o» 5 o C A*«J^ f'.j* 

c£jld)l «_ii lyl' ^iliJ' <j — i-' o>' A — J«)' Oi^J' <Jp A — I_Il OA>-' 

‘ tf* S\^3 
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E. LEVI-PROVENgAL 


J JL'VI £ui ^Jil |lui j-’l ^ jlij s^ic U^il 

' a j^' > j a — - j /Ja«ll <j j-\ — H 1 

<jj' Jsi\i-1 jjJcJl AJiH jCt Ji-Vl Ja > Jl U^l ^y_5 

(jjjLjJI £>L- ^^21 j_ 5-W*II '•ll^ £y" <y. uU-- r -~> Jl 

5 A.L* I~>j9 °J3Jj >m (If AJjl >-X-~t (_j 1 jA^Jl »A — 1 j *. 9 ‘ A*.*i-^ ^laj ■ *‘ J ->- 

‘j/Ul ^ 

Ju_>Ul £U1 -k-jVl <jk>Jl 4 ju Jjl I W/t 1 ' 

‘ jjjJl ejj.9 ^ -U^ai_j <L1— J^l ^ (Jj.^aJI <01 1 Jut (jl dUUl 
A^llSl k_jj^aC k_9 _Jj*ll £~2jll ^j- 4 Jj— (Jljjll (_^2J Jl lj*S.) 

10 » )\j (_£.ijl A^iJj! 1 <_5_J ^*ll -XaIJ| JjliJll A„.ail! 

(_/l) <_, i ) ^*ll tjf Sm!^- 4Ail A-t (jjl iZ»AaI.*!I ^Ia* 4 

< (_£jUiJI (j*l A — jLflJ 1 ^""^1 jryi ( i^laJlj c-slSol 

J>Jl I jryi o)^X\\ o^*JLil J Li»l»j (_j 
(j-uij j_. j ^u_jVi ^yvi jjJ-i -X — *c ju^ ojUn 

15 ‘ t A.^**" 4 Oj\j A_Jc ‘IcjJlj j\y» jjLcVl ( ( *3-1*9 A Jl A 

cr\ jj~i-l eJ' ^J-^J (j^jVl jLLsI (J ^LSI jlaIJi Jj)I ^~ ! l jJi 
£Ul <_/* j jAI ^UJI a — lill gr 1 ! jyi <■ a_j:— JaI ^j 4 c^jUiiVl ^jIaM 
j~-lil ( j~^-\ (jl A*slx* d-l_Jl* Ail A_zi_J (J k_j I^iil JaiU ^j_Jl 
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‘ (Sjl lp- ] \ ^-LJI q\ dJ\ jr*! ‘ A_>j J\ Jr S) 

Jls-1 ^ <£^— ^ S^LJl <J ^A-ali vis 1^' £=H' jCi 

^LaH ^*1 J\i i ^U» <J\ O’) -\-fr <J\ dUi (J a\j^t i]jX> J 

< ^seJE^Vl jlL- Jr A-C (Jl 
j-^\ uUl £jU (Jl^M \ Ojyis. 1 Xfi 5 

jr^-t -oil Ijs^j a.1jj Jrrr~^' ‘Lj^H 

‘ Jr^j (tic J*' ptV 9 ' 5 : ^*-5 

<J\ j-^Vl ^LaH ^Ul J\3 dl_L ^a) 

j? ‘ ( yX\ (J\ vJd^JI 1 JacVI ^Isll 4 lI £p* J t -V^' 

'^l ^jl-JI ^Vi ^JISjI j%£\ ^JJl jjiol d.,^1 ff\ 10 

&\ ^,b5o JiilU LaJI jo < j-J-l o-U' of' 4 - :U 3 j ^ J A_iJ' 

OjjJl ^UU p.*°kJ\ J)l_p-Vl jUl t5-H^ i y~X-\ -4 (J\»> 

' .s-l^s ^.l! I jJi JjV» S >j\-fl-ll ^ <_y* 

y-JU^I ^ Jr Jud Jr dlill o\)y J\ oU^lSCili 15 

ds-lUl ^^all ^AA-\ A — -2-aJ \ jf* ‘ 4 — -* A«^3 

j^j Jr *»' jl .-^Vl 

‘ jt'sc-Vl l^L i_Ja>-.J 


Y — 
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E. LEVI-PROVENgAL 


JjJ\ £ui j^i jo oi^Ji jijH Sjoje u>i 0 ,J 

ji -y~4' < ; LU obUb 44 ' oU^kdi ojUl 

1 ; -V- J-y ^4 ! ' <p u Vi jJji rUl' 
‘bj,-" J^- 5 £<jr Jjl 44' S^i* O'j'jil >1 ^A} 

\J\ ul^ ^ 4 4 -Wj -Uj Jp ^ 

i ul r !| ^ ‘ ^ ±& v ^ <£ii ^ ^ 4 

‘ c4"l o'. ^ "V* e>' *— j <JL> aas! ^_jh5o r Lt! 

*4 <y ^ ^ <y JM <> oyai >ii s^ic u>t ^ 

‘ c4' err* ii a_x ji jJLli £ui 4>yJi j^i oj/lii 

;^_i 4 J M^JI ^ 0 , j^l ^ 

‘ 44' ^ 

4~~“' 4* 4' 44' <y J^i-I Sj}S- ‘U^l ^ 

‘ 4~' b/*^' 4 a!I Ji 4' 

^ f* ■>[ 4^" ‘4^)1 4? 4*4 y> *tj fl (y_j 

‘ 4*' 4b <—'-S ^"4 4)‘j jwM 

Ua ij a\a f u Jip £jfc i,JJ r> _ ^ Sj/lil 3ijJ| ^IT: s'yi j, 0) 

4-Jp 4-b' ^ u V-> 4- y 4 Sjte-Vl .LujVl r >_ f Ul 

( 4-1 -i* 4 — 0^*1 uuj_ll ^Jc ^ _j <U|I 4^2) j .C.\ Ul 
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- jOjU - 

d-A^! <L*jJ l* 2A*)1 4 ^ ‘ » — j«5 \ -X>-lwll 

A iUj 4_i j£\ ‘ AO^ ‘!ds!j a jZJ (j 4JU JjiAl *' 4^'j (Jdil 

4 -jaI'j ‘ ylj\ ^2.111 (j r ji jsUn tijW' (j-^' cj' ‘ ^ 

^U-Ji o^j i r ^\ £ -~J\ o'i \]y)\ a *3 *l~M aJsJ' sa>aU 5 
aJ!jJ1 jIj JH ^-J~! j|' UIioj! Jf-!! o^ aJ\*H 

4 j!.\ 5 l! j^J dill! 4 i-\p ^ 

AdlU^l' £»ll~! A_£^! l Jy!e^\ ^ Aa-dl! Jtlaclj 

1>Ja*a Jjd dlel-Oii UJ^! ^Ifj! (j* Ol*~£" lL*^_J Oijts-i old! 

^y ^jjLlIj pILsJl c^jlf^j olk^LJ! ^-> aI*> !-*-!! ^yLaJl ^ 

£*\y>- JL j..ij < (\)a»o 5 1 -aJ! oj’-l! ‘ 

J&iUl S^dLllj dir 5 ! ^Jji! *\J! j^ 1 ! Wifi V*Jl \J^ ojAl 
\f<ju a>-!_j JS^j j=-^! <y l^ 5 ^! ■*■>-! ul^ 19 a_o 1 J^d!! Vio*^ 

'aa d^_} LixyJ jlJj < JJ'jV' J* <y a.cj,J Az^y^i < old*! 0^ 

£flj Id! I" O'* £-U! Ad; <J odj d' Jy>" l* ^lU 15 

4 dlJS (J -X^aiJl <0i! 

‘ 1 • A 4_o~ n^Cil (i jdl U* ^3 jfc" : Sjkn (i CO 
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F.. I.EVI-PRO VENIAL 


- Out - 

^rAJiJl <J Ip X <— ilp- uj^J uI-A-Aj 1 4--XM O' 1>^1 ;> ' Ac '- 5 
(_$aH pp- t5^ ‘'-’l}*' uy jlj (j~*" jl-*..3Vl <£3*5 J3^i 

\ Jj_j 4i3|ji p?" Ale- Ai-i_J (jljjpl* -4) 3 (_^ Cf. <jl <Jl p °y 

5 ^gljULli £*\ — wl ^ ^*-*1)1 ^ — C. <jf <0*1 Ap (j}1 ^sVlS^ p^P Ig-d-ij pc 
<0*\ Juc. jr Ju^ <0*1 Ap <jl AApl ^plill pw!'.J C^\f tP*^' <4' 
^ll*!l (_jl U«^l 4 Jm!|.J 1^2)1 <y j';!' <J *jl p Ai> 

»\p!l JJAj £p Aj'lp- Sj^c. £~~ biUj (J Ip cXi 1 p'_p.J (ipl 

Jc 4 iip u^J p*lpl_5 P 3 " P ^.' iS J - J </-^' l 5^' (Jr^ 

4j|js>- 4JtA*ll J^wpll Ol3 ®J*-p3! ^Ij-^"! pAsl (*l*3l 

0 , ULpl j) 1 pi 4_>_^ll i-jjdl jll j/lll c/j^l o~^ 4 5^' 

< 1*. <0*1 <Wj* p*)l J*1 ^ <_J jill <->'p- . cb' t/J 4 JI* 

4 )\j ‘Ijlj 4_L^ (3j-^ 4-JL.l‘sjl Jjpll pl-P <-£-^*4 V^l-J 

Vj U_^l (j-* <j» tp Ap Jp? J <_/>-? A — ’U' ^ C^'^' 

15 a I* (Jlj 4 ^LAjjlp eJ^S £*3! ^33 *>A* p SO (_3jU.l p 

SAjJj 4_J\p jLli!l Af^.? ul-A- : '> Sa_«aU 4-.ja 11» Ip ( j , 'jr’'' 
Ip pitVl a^I a*> <p- A_ r L* j^=' y>j t£p' °jp -^P-J 



UNE DESCRIPTION DE CEUTA MUSULMANE AU XV® SIECLE 


155 


cijJl ^Li!l (jl ‘Li y 1— u Li^ a!j ^ — > IL>*)L) 

‘ JJL»Vl yu Jl 1— ’Lp-.J ‘ l-~~“ 


- Wij vijji - 


ljil>2 HatljJ 1 j)L> L> >At_) 

^Jac'j *Lt \^*s=dl Ij-t UjU-J (jHjVlj li-vil Ji-U ^ 

^Jc- ‘Ij.ll (J A_c\_ 3 JidJl 1 *> y *X_~*a)l aJsj!^ 1-b/H *>L>d* 

^IjJl dUU ^}i jj^L-Jl 1*UL 1~— ^U-Jl <y 1-1^ V 4 J~^ 

Oj»!l a_~a oLjyVl ^Jlc J 1*^ Jjj 

JdsL. ^<1 jj. r Vl l-j-* UU1 vjVlj « <Je -l_J1 x~~z t£y-~ii 

J-L c Ij^j L*j V* ^ J-^- 5 ^-: a ' ' ‘- ) ^ ===J ' 10 

jj-s^l UAj k Jp ^ djLU^_. <uj <J C^- 

eii \lll*_5 .Jp H»b Vt’V <dt? V 14 '^ ^-’. d* 20 -^ 

1*L.S Jjij \ Jc_} JrX>jli 1 y\ A_jjU 1-X--^ j}Sj ^J\ 1^-.? 

k-Jjl U jl jLdl A~a- Ijd J^c- jl' dj^ <J cA' J .' U 4 

< 1^,J1 lit jk'Sjj^ 4 ^Lpl 1— ?“ l*t jVl l^Jlj^j 15 
Lr ob ^ Wj4 jjAM uU^Ul um Jjl tfjjSoi l_.il jl Ijij' j-J 
ob ‘l t JJb dUL> Ujutii £Jl >T Jjji u-Li t >1 £jL£ c>' 
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E. LEVI-PROVENQAL 


1 ^ ^ y Uj o — l' ci' 

4*:^s ^A_. I y a>_u:^ <L>-U| A*„> 

‘ 0^1 J' A,, y\^ Vj5 ClCl J 

- c^jUl - 

5 (j* ^*-c ^ 4— A.s 

Ji-jj f <ib wjijjl ^ *b j l*j j^l ;^,y 

J>~f- c£<^Jl ^JlU i\ jdalJl i.aJl jrt_Sol ^JUaJl l 

4> J h*a>- 4) t_-)ljl JsUl dAjl^ o^a»'Jll «ll.j| j Jk > U l Ijjlic. 

<*“J (jl Aj d-lli o^S a J^ljbj sj-f 

10 <_3 j-^>} (3 J}^ *— 4>j£T ^j^Uall w ^ ^JUall < jj'*'^ j*g~lc <0^ 

Jlj 4 aJU y U y J) )s> Jlj JajJ\ J' y Jl JC*jJ\ Jp 

<y A ~:^ ^-9 jJ y jL:^ J»J*> Jl Iji. <Jn)jiff ‘bj l* 

^i. Jj s~j\y\) jljJ . "3i 4 _j^Jj 

* ai.3 

i5 - sJjvi - 

4_s j' ^J>5 \~y J2 l* cij— OsLsj oj-^3 (jLij L"jU 4_jjVi iJL£-_) 

pJl o (j~*^ (J O o^ L$-^ j*J>oi jjA-J’-t 
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<jrl 3\ij\ "“Jr*' Jp J*^ ^-5 

-L^ jLsj 5 ajO A_S^ ^*-^1 J{' 

A_Jjl Jc- A^U' Jill oJ.j^ *~>3 4-~~* J*' 

^«Jjl A j_J A—Zj jJl! Jb J.*s I — 9 A_l»U ^jU^J A_if^U Jj-^J 

JjJI ^~|_} ‘li^i-ll ^y a^LJl Ji-lj -5-^*1 1 Jlj ubj?* ol*U>- Ull>- (jj j-lc-J 5 
(j- 4 ‘W»l A_jj^ A_sjVl a A* Jf-J jl^' jl^=b ‘V^' f^l <j* ft’Jf'l 
cr' (3^-J (_yLc l-i^ (_s~~ c cj 5 \l*ll (j 4 

crl jjLjjj ajfl AA J ^Lc ^IsbJI ^-Li-I ^y A^ljl a»I A„C. 

^-Ia.'I <jb ill ^ aJI (Jl ^ jj' j -'* 5 {y.j. 

<-J}jjll dll.)’ Jcj aIc ^UzJ j/lll ixJl ^y Jlij JAj < If 111 I iri 10 
‘ till 3 j\c- Jl oll^J-l <£j^ Ol— • 


- c\JX\ - 

^ A jf“l-5 l^licl C*H=- 0}jLs.) ol^' 0*1^ ®jjjll vl>bCbl 

a.L &\ ^s-j 0 x-> Jp ojb J & j;' y> -Obll Ijo 

r -l’j ‘•Ij.Al ^.Jf ctlwll y yUl Ja-II j $ I J A.»UII ^llbl IAa_j is 

^-1 a>-UI ^***'lj < (jfL^Jl UfU! a=-IjIL_> ^ 5 ju> ^U-Jl s.xf'l Jp 

■Jl-f' OL~>- £jl Jc A -ZaZl* A_Ily A_» > Aia-J obfl ijll 


— \r 
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E. LEVI-PROVENQAL 


^L-Jl ^ < — i y£ 4_>jL» ^^a)! Ja— 3 ij) <j c ^o-',/ 4 

*>lc <Ca~9_) <J Jj-A-> u' (J>1 4 I jLJl <-5y? <-5 *1^1 -W*i I_j _^~s> _^L 

< ^l.^i <j i a_s_j f=c i 

^l—*3-J j/jA\ ~C J/l ^l_*>- 4-JU_t alj— ^L-^l Ol-i OLlI^-1 (j'*-? 

5 J^JxlAlj <j JuLiJl ^C>- Jrtlai ^A>_J ‘•Lull 4.3 - Lj >J^£. *l-*3-_J JLiAJl 

j£ ^Jc ^Cji^all Ja-3 <J U»l 4_i_j^ jl^w ^ fU-Jl £-• j^il— -L l^-l— 2 3 

4 J*a2)\ ^Ls- l^c- Jk. > 1 J^jdl i-ul! CjLI* 3 - j^c ‘UaiJlj < aLii^J L 

oLU- lllj^C O^" JJfiJl *A.^“* .} ^l» 3 - 4 _ 1 — » jl )5 jl> 

i$ji iLij < ^uyyij o^y^i ^i-- c c r> :> (j* jjLii <^-ul ^ jir& uW 

10 ‘ ^A-V I aL < 0^3 4 _ 1 S 


Jlpft - 


Lr'U'lj 4 >Lc 4j -A.il l^U» aj£- lj y*» Cjj*^ 5 4*i j! _) 4_)l» "^1 -* -Ac- _} 

ijAj (j*3 uy^j Lj^jI) s^ui i^tii ^ijVij is^— l^*o '3 

4— j-\._ll (_i^- 3 - ^J,*ia.-.ll jj'Vaj j — ll J_j-X — J1 -L\^-3 jy-LtVl (j'jLLJl * c£^r* 
15 ^*3 c cf-Lli 4 _»jLmJ!J 13 j*lac-Vl £-* 13-1 Jjg l<* > )l -^3 

jldj J y~5 (3>J1 <LiJi jrvcj ^>Vl 3 4^ I jil 1 3 ^jJallj Jj.4=lll 

4_tji^a!| 4 > 1 ojl.^ 4^1*ll ^_jl I ^»3 t 4_l.i-A.ll (3 j-L 1 * il.Ll 
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^ — A 3 l 3 _ 3 ~* 03 * ~ A*!*®)! I ^.^a) I A > ^dJl 

A_J_j ^^3 ^\y\ 3 J?* a-aUj JjjLllJl U ijljil 

‘ a) ^y^.3 ^cVl J A.i J^2ll I 1 L 2 ~. 1 I 

- ^I>l - 

<y J&=>\ £A_2JI ^yjl (j cJ^3 &J' U 3j^3 4*0 ' ZXs-3 5 

‘ Us>l ^cVl <J dLb u£j ^ — >- iJull \lt> 

- olwJLJl - 

OU~jJ iJll* i\ A*aU- cfjlj-flJlj A*jLI| Cj1*~jJLJI 2Jtcj 

o|_}-“Vlj Olj*U) Ol—9j^i* A*~t j oy^K>3 <j3~Vi pK>- ij 

Jjlij Ji— l JlH AjujJUI l^latl U J9-I (Jl Aidll J_)l a jJJ )} I J^i. 10 

‘ 3S^ L^ls^ cJ J (j 3. La i^S^hj ^C- A*Ls _jl l^i 1^ *-3^1 (3 A^*l_ 

- 01^1 - 

(4;.cV| _,*ll o3j^ o_^*0^ J-' ®*l»ll Olj-p-'^l i-\cj 

'-Jlc 3rl JJsUl ^3 (jJa'j 3 \ 3 J/JLll JjljLC o3j^3 

Vf* ®A cr^ k*Uj J ^ uft jr-fcjrtf-J 15 
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E. LEVI-PROVENQAL 


^ “V c <y % “V^ $) t^jn \ ,j\j 

<J^JI ^p-ll Aj| pJ-l Ju.^ «oi)l Juc jj! 4-s»j)| 

<y*£- _jjl ^ 2 "" ' \j a-\.aJl (wSJjJll <Utll S-C- y\ 4_jLj <_§ AcL^aM <3 

_j>' CjIj^VIj j^5oi O'Jl pj-l ^Jillll ^~ J lj JJjJl ,jrl <usl jlc 

5 ^^a*n _^>._)l (w>i.^il »_jliJl oij^i ^pl-l 

‘ 4— *-£ 4isl «\~c _j>I 4_i ^*ll J jjlvjl ) 

— jJiliUl — 

Ojjr^i A_)U -lUi JaI A_J — ji (_/»U.:-i ^3^1 La) I >JlCJ 

^Aa_J £jj!l (j lpL>-V -X*ll Jjjxjl J}**-— 4»-L» lf*-~_)l_J ? 1--J IjJicl li-V_:i 

10 o^~>\ ( Sy£ ^— --) '_;*!! *jl I (j* j IsJ 1 <_Jl t lj p* 3 -i — 1 

u'jA-* (j* OJ^ ^ k ^U-> £->> Oj-Jj c£ _/*> (jjj l» tjjff- 
cl^ j>-^3 <1#^ (jl ,__)l> pjl ^ jjl <C«l*A=> ^ 

1 4,uL> j, ^pjV' op, <j‘IlI| AflJall oyljll ^1^-1 £jIjJLH 

u (jiji j-*2>\ isu jrti5o"i ** uu-i j\J~i 3^»ui ^ 

15 l^ic aJ*sM ^jj\ j\J,j I^LjI dlU j \^;lj_5i_5 Jc-Vl . — >U \ Jp Ip 

< 4_L* ( ,3c*) J <JIa 

j_j.XI.aM J j\-^ I jj* j^Ul a-V*ll jj^llaM cj 4-A.J 
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Jjt J^3.“ £—> 3 C-) jU* ^ 

< <-.w» 4 >l>_} (3'la»l jll ‘Li y 4iisl s ’bJI 

^£J o)\j£^\} yal-l £jL*? Jj-UiiM ^ (jl yjl| (3*^*® 4*X«a ^cA»b 

^frVl (3 <-&■*> 3 ci LjJJl -1—b jdaxi \ 5yu t» J.-b'-J I « .tjC. 4 it 

y 2S»)\ ^fr ^*X^* J^LjJl o-Lfe y < iJLlft a Ja > Li 

£ 4__"A^lj ^U- J| 


- u'^Vl - 


ljr£^ yLJl 4Xw.il Jfr J3^—>3 4-JU*. J*l U»l ajLL.) Li o'j®^' 

I dAJ 3 4?c r <2j ^laii 4»lafrj jjull 4a-L“‘ l J Ci y J ji‘~^3 4_ it* v > ^Aj 

4>-LJl £wJ <jj*ll *Li y y_J <j^ (3^— *J ^ti (jiJI yjll 
‘ 4XsUa>_) *LJ| y. >- £* O — II 


(3*1 1 4_ illuJl UJ_J_J 4»lv=> Lc«X_il 4_iljL» ij_J jts-3 Ottflwll i-lfr_J 

£*L3-I y j^f^l <__>l fr ljl_»J Ji-kJl lf\c« Jib <3r_>\3a«JI i_3^Saj 
^-ii JJ^b 4_3>Jb 4_yU-Jl ^Vb kw^LVl ob 

< ^^c-Vl ci L^j 

*t~xil 4 — il«— Ujrjfr^ o A ‘- J bJl Jj«J otlJJI yj 
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K. LliVI-PRO VENIAL 


aAAs-J j^A.ll y\ ’j^ A-Jull oIai! <^aJ| ^lajJl 

p\J\ A .9 j^\ \&XJ A_C aM A?“j «Ajo C y 1^*1 

* f\ cTj® If- 4 J^' 

a_a* 4 J,JflXw9 e>L^ 4J>)1 A_)li~ dDi 

5 Sa*> jl' l*»Ll>. Jlj SA/-I A«jf ^ A_Jj l«Jc? ‘Ul <-1^ JjLJl a_.jJ» 

4 u^' ^ Ujj Jrr-^ 

— oiUi' — 

^.Isc-Vl ^«L^-1 c>\^a.~A ^Sj ^ > 1 a lt^~ll If-- 4 jJLc bjol (Zj1L«*-1I 2Ac_J 
. Ifla— j>} Oj— J * Ac- 1 $j Jj-Jl (jl j£ t — A>-1 A_9^Jl i — >1 ‘Ijl-i 

10 JL>j~~' ^ L$ y^~ *A_ia1-1 <L»ja 11 elrf2_^ lf* < X>-lj A-C-Ll*^ IfCA il_J ‘ 

< ,j 4 <->\y V# w--» ^J' <y V* y ^ *jb Ai 

o>l' ^ Jl u'lj* ' cf *>»$* c!-^' £r*^' 

y Ac-U- A.J1 ^tllJI aI'-^C ^4jUl JJ> (j 4 -? AS.-jj 

< ^JljjJl A.1^ dlii Jl 4 U1 Jfv acUI 
15 «-*Lr’^ jU 

^il_L9 ^1*1 (jlj>jll A—lLf - ^\c- *_5l jl-2 ‘ A*)jl »— '^1 jl>2 ^Acj 

. £*? ^lc A*> jl A» — v p.^jills_j ^ftUjJl A->-jJl i^->- (_£jl*al’l j!^" 

— VA — 


Aj^Ij.} As-' J 
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A A A-C-IaJ 1) A — 9J ^AJ 1^,1 0-) LA/ 1 JlII jl ‘ A 

<Jp ‘ UJl j; Uj ‘L)l Jp <_?1 j£^l jUj ‘ jlfloll 

< Jj-dl A-^ jjJL.ll a_Sw 


— ^Uall — 

CLlj.1-1 ji«.i J A -A aSjajL* till jjjujl £jjl jji- * J*ll jjALil iJicj 5 
£-Jl iLvC <LtfA.il jjl ‘I^aVIj jfiJI ^JaA| jrvAji <J.UaJ 1 jjl^ U 

Jl-AZclj Lull , <.y jSkj AlA. Vj Al*. jw~)l_J <U— jcJl jrtAlall 6 JA <j 

(jJ-lJVI £ y> aJ.LJ.U SacL., a$~_~£ dAjj (j a _: — 9 LL~ ^il 

^1— —1 cij *LA\ aJLLA jL)I AL-I ci 1* 1 ^— >-\j ‘ ^*}L A! Jill l^^lfcl 

1 *— JjA-1 A^>- y* A*-L1 (Jjj 1 10 

— j^yji — 

<*=* jjJylil jJl aJjs-LL'I Ifjati y* A_‘U jyl^yi 2J,cj 

CjlcLiJ jjlj^ ^Jp <£y~£ LiljlAl Ojy^ LiVl A*— 1_J A_JjVI 

Aj fjL* A_'J^IU_J y^lai-l JjLI (jl A_)j^ll? jj5ol (J W-ljj 

^-AAUj jjjjUlAl aJ^IA? jjAjll aJ^IU jill ( AAJI ( y~X-\ ^-il as 
‘^** O'* ‘1* ‘LA Jl £7^ Vj JtJ£ V L^L jyl^kll o Ia ^jp-j < jolidl 
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E. LEVI-PROVENgAL 


JU- Ajjdl jiui AA— ^ aj*c ^ H) 

£ d<l|i t ajj aJL^I <ZjL»_^all (_j ^j^~ y A t-AJi 


- JJu# \ - 

J\j < aUI AjUalll a ^»U )1 Aj^W! : A-l— A_JLai-l (_j ^p>LjVl 2 Ac-_J 

5 (j->J^ •*-»— 0 ^^-^ 0 Jj^ - Ajfc ci>-*-^ 0 ^>ll 50 ij ejU -1 , ±^~>- 

^sJjM J^~>- a! AoIaM A1>a 1| Uljj'j ‘ aSCjJ 1 (Jl jl-\*n AiU 

Ujji J^n ^j\X-\ *\jLUj ‘ pAjjiJ dUllA <JJ J.; iljU aAxl ci jj' 
<Sjk\ fU Jj^> 1 JjjJ ^,^=UVlj < ^Lf'j j'j-' ^ y' J^*' 
oL >■} Ujj ^Uj)i d-Uj <ljsUsJi 

10 ‘ JLa^j tJjLus>Vl JU a_a~» Ja >1 ^Sai#- dA.!i j\.cj 


— ^\ y y\ - 

V <£aJ 1 JiCilj j*lscVl . »LM Ijl uj—*' ^Acj 

jtl A-"—. « A — >A^-I k_;Ul <^SJ ^,*1' jjL) a! 

J a - ^»' A_S (J A_aL* ALU ‘Ui A*_lac- a ^gli AA-jJ-U^I Igj 

15 0* «jU?- 3 ->\* or* aA 3 ^ 1 j . Ljj a^iLt OLi _px' Jf 

JlI-I jjU,} < AjUJI ^ (Jj\ A_i ^XajJ)!\j AftLJl (J (w>L)^ Oj^k Jl 
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‘ 0^1 A«l*a ‘ lAjb XA ^jA3 1 

4 A_lc J Aa -^3 dcjX~l XA 3 < <j\.L£ k— >1 ^Jc A„il ^X 3 

CjL-SjUI dUL*j OljLxJl d>L i’j^3 ^\y\ sxjt-3 

S^S\ ^AJdll x — *— y\ ojj-* x& 1A j ~ t a.w 

i-1 _j>\ oUsUI A*^j (^111 cr'Lj < — >1* £]' jsl t-jj^b 5 

*\id c-3 A_“£lc* yS' ' i — ' ’*4"^ o A ^ «— ^ jjp 

t ^jJjU Cl» UJ *~ mi 3 4*0^ dlb Ad <Ul! A£"j 


— JLii-1 — 

j^J-b < jj^Jull Jl> Ja-^-1 jdCh j\—a^-\ ZXc -3 

Jjai-b < a5\Jl!1 <*-i yi* (Jl (jjjljad! y jj -| 3 (J^ 5 'aH 10 

Aijdb jjj J^UII c£ j^-N ^ <_/*■> Icr- 9 ” J-’^> 

Jjii-l < ^i!l S Jalij jjUllll * — >U o Jail <J& JoLa Jl A_Jc 

<-JjA jJI y _\IJI y dU-i ^L) U yj'3 ‘•dll ,y* ^JdiUl A_:>. jjj J^-aUH 

‘ CjX> <_ A 

— cAA\ — 15 

^ <y>3 AJjjdl ^AA i£j&\ Jvall Ud-b \-ji JA O- CS%A\ >Xz 3 

\^ 3 j>- As-^9 (_j Aj^b AiAH ^ o-Xa A — j CaaI 


T\ — 
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E. LEVI-PROVEN^AL 


£•>3 dA> ^ A^d* J Jj-Jl V' 

OjL^s JL~»1 A_d \ j_j^ d-Ui iSj -^3 jl»d _j j J\_->-_} jZ\_£ $ 

\J}y&y ll ^-Ijjll 0^ A>-J _J ‘ dl!i> <_i A'.Ji ^Ifc ‘I j£^\ ^>- J 

^ lJj> a -^ jt> j I«X>-1 Jj.Sri *)Li Ja-»j (_5 A_> Ju^aSl 1C 

5 aIU- J ‘ jL'liJb (jdi^ ^L>1 ci A..«l_il ^ J,.k*"j Vj ilc jAc- 

‘ Wjrd i— * J'j^b _^Wl 

^ Aijd.ll Aj^“~.ll Aiwdll aI^jI ill J^all j! Ju!l AiU ^cl L>J 

^L^ai Wo 3 *1 1 ^j* £)l jil ,j\S^Lj A^iijil ctlJldA \ 

‘ (Jim 4&1 A 4Ji~4~ ^ j jll ^*^1 _jjl ijllaUl 

10 ollll ^-) j dl SjJJf (jlj <U*al)l.J (j^ljVl Ja^ U-ilj 

‘ Ijl^* W dj-jU-l (jrr 4 ^' d* 


- ^ - 

a.»j jl o[*Ji ol>J*ll Jj—Jl ^^s=l*lj oW-W-Ij 1^‘c jj*ll ,j^l, ^ll 5S.t-3 
^Jk_i.".ll d'-'jW'l t»jl ‘■Ijl-i jviX-\ aJc» OU lo- £-~> l l-d-ll ijfj* d_y*oW 
15 £~U M p*j&3 Jj-dJl (j* 33^3 iS^\ S'^ 

a! 3 ^ 1 l J^s V 3 l I jjf Vj li_j JLa Vj jd jjj }Ls A_Jc \yJb AJL- 

jJI ‘LdVl aJ. 2^ ^ jA_J ojlaJl <^**3 *f ^Xaj 3 ^ 


— TT — 
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A_>U £jA Aiil (Jl A.ji-1 aAA ^*2 ‘ IgJ Uj-.S 

(J jl ^Ul SjJai-l u3j+*'3 1| jA_l)l 

A_>\^uj\ A_U-_J S^lai- A-j^juj' 1^-9 j'x« 4 — U- tlAli ^a _J ^IajI 4_>^U 

6j ^' J ^ — =- Jf-j * X *:' <y o*.) o’* «~V-> 

jj-* Sjllilj £ A_*jj*n ( j'y.X I *^l _/ j*1 j.*J J^l' 1z*aj> ^-A\c ^j*3 ‘ Jj^l? 5 

3 ( ^ >U| ^j^3 A — ^ *. J I A***-/ o^-wC Lol aU' ^>- ' ^ 

^cA_)l j\ ^jA iSJ^ <~b~3 O jA- c 3 4->\<*>j' (j* 4~*U- CjLJ-UI 

(jj)Lc Ulx* < — -=-Ij £-Jj> jj*^ (J,l L^U* ^yjr . -*V_U oLa>- ^ La. A_i>- 

(_/>jiJl A-vpU- ^ y> A*iji_j £ AjU U >—' *■ 3 AjU 

A„>jf oA^lj Ll> A.-v2lll_) £ j-lc A."- iM ojllll U A.L4- Lkji 10 
*UU (j^j ^ A JL~*_J £-~- Aj*>\zJ 1 5 ‘ OjU>- i^j\c' J,* '(A 4 

£ <j\jc~«_J ( j~2~3 4-)U ^y» A_d — -3 Sji as- AjU ^ A.»J>- ci'A?" 

‘qcjUj Jail ^a <l^3 o'aa! u'aJU- *->Ul ^tjU- (\) Jij o x ^-3 

vU' <j A o^ ^ X^^'3 ~ A i3^ A o*J^ <>W <y <-*U- I)',/' 

tjj'i JA (J jS\ A.l.~3 d\\l<T JjoU.? £-1 *_aH JA A.S : - (jUI— jjflii Ulj*' 15 

(/Jl U.) Jr' ^Aib ^^=Ul ^Vl J aJ_j £ 

£ A .9 ‘ V ^f-A> v^_->- J'j 

— r*~ — 
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E. LEVI-PROVEN£AL 


- 

^vij jiph \y, ( l-JJ ^ Ac* * 

ijUj!| J (j^ j *£- a * A-LaJI »_^>l^ A>-!_5 A-*-" ‘li-lL lj.1* 

i^j^jill (_pl (\) <wA~w?_Jl HjlJi y (_5^J-l fr A_ j" _} — aJ \ 

5 ^ jV A_L#_J ll»l_5 UL»l \-^~£\) (j- 4 ‘1-2 

j£) Alt £jU- J^-Jl Ji-b j**A» j£j\ (J J^6A IfU 

u' Jl blf %) 4*^»Vl A_i A_j (J^U- JjJl ^Ijl ^ ‘Qj. 

^ <? y SjlII dLU J \^a l^-lc Js>\£ tAi yLjP’ ) l^jUi 

^Jib y A sLM A=»-La 1^1*.} £ >}Ul j»L <3 1^ A >y ^t-Jb oljjill) ljl*s£ 

10 ‘ ^XJu l* y£- ^ A«l*Vl A jl—^a! ^\j\ U>_J A_L- -\JL3I 

i-UH y 0 >U- yjf' ^\J> llUj^S ij^J ‘ l^l— > A«s>U- ^»l_A* A — itA-> 
AiuJ A.Jji.!l ^>lj»ll < lfl.J_J jJ^ o)L*a>- IfU-jj— <J> J.a-1— 

l^=»l»b cJjilb Aff- Sj/lll A_jlbl ^ Ia> aJJaI* \ jOAA JLC- 

*■ \ -X^-fJ l J_j-S . *>-> aJL#J (J i aJI_JJ ^»jbJl Aj \ — i lf-1^" j\* A — 

15 < dllta» 

‘ ^~JI J 3 * 1 4 ajojI! J.»0i iJLUl • ®jla!l J O) 


— U 
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^ jti A_7jlJl bjts, 1^>-jU-_J AJojll U-l-X_> OljjA-ll } 

^.Ul "o jl* Ll_jl Cj[ tSy^ ej^ll * ' j~** ‘ clr^ *1^-11 

‘ p’lA' *J? A ‘ </'J' (jrl SjJU < Jo j„L> J AjaSjJl ~t> jSa l^j.i- 1 5 

" b jpL* ‘ O--^ 4-isCi! j.11 fJuJl jIl-II ftjJU ‘ 4-1^1 o J pu> <■ a >jJU 5 

* jSa ( A.^=u-l! I j^oa o jJla < 2jli-l a jpi* £ Ja— _jVl (jr^J^ <j* *«) 

< AoWlj JjVl jLs^l Oj-l* ‘ A-iWl t-Jjiw 


cr'J-' 

C^--^"l £f J* Uj^" (J/- 1 k^ 4 w» I— j fj* ^Ac_} 

j-^1 <j"* ^j- 4 <. -> j-aJ 1 J^-iiaH <Jl J_j~ll L> 1 j-^°- v_jjj«ll 10 

*j^r A_j_Jj.ll A_--J«dl y \^a uy^ 4 i*Jl j*~J k_jjj.ll Jl^l 

*-*^J u -4 o*- 5 ^ 4 Jl 

Jjlj li[ ^1 A.'dlH i_jj^a. J^->- Acll*a!l jli -Xlt \jl~-_J jfjl £?!jl V* 
jl^ 0*1~*> o' ‘ljCA>Vl jJc_j Jujlili-l kjl ^Ul ^A_j Sj^flll 0 jX - 1 0 —l Jl 
llli il t ^llllj l^Islj li>U «jL~> JrL oJ 3 a! £A-Aj_j aJUJI «xjr 15 
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E. LKVI-I’KOYKNCAL 


SjAC- LJIjJ Ay* J.C ^y dUl_s *>\^ Jv OUj <j lc Jc- 

1 ^ ir! _Al (JieL# A_L>JtU y-.lj- <y y»J 


— -X s- JjUall — 

> i J \Caa A*_’ L* ^ J l 6j\CJ <S j^~\ O 2X.&3 

5 U 1^1* J O-llI J.s-1 A) jjb U ©A-i* Ol)j' ^ Jaa Ia_jIs 
ijtlj ot..i L* A_lc ji U (_£ -XjUall £y A-ic lliij l* 

J j^XX\ JS I (jJ I £y w*^ 4 < -9 O A—9 _/ii* 1 (j^>— .' _} A*_'J 

jllll aJ*J1 o>j<>aa Jaj\ e>y>j jJl£ Jl J_> y*y ^y Jl 

«Ll!_J CjL^UI £y l £a A_> £A> l* <3 1-L-j -X—ij ‘ A M 

10 £ ^ >l> J (j— ^ 4_jli > Ai-i l^*-« X~*AA i (_j ilul) ^ ^\c 5 

— cA’Jr! — 

•— ' ^ ‘ ci A i^9 A.z*?- U (j^l jflxJ _j 

‘ o' tj- 4 ulj» o»\ij c£^' 

(j < lj-X.9 OJ’L^ 4-^— l# JlM i-U9 

15 UU. 03^ c . i J A-t U O J A*ijVl Ol*C^-l ^-X-C-J c j !>' V ‘ '/* 

£9 J J J.J-5 W A^alll Aj y)l A?*j Oij^ s -3 ^ 

— r\ — 
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‘ jV'VI dllj aLc AL-lls!) 5AC-J ‘ (j A 

U^-Lj 0~> ^ cJ bl~> jdc- *^ s “^ 1^1* A*—) j 5Afc_J 

0_Jj.ll J_}dl o3j^3 4»jl JjUll ^Ac_j ‘ (y) jjflll 5jJl dlji ^ 

i a — 5^®iA 1 i (_j\jL»JI_} *, ; 1. 1 oj\ojz 

£j* A ) jiiJ l 2A*!I Jjl_j _)^.jfj_ll A2“j A*tjl jLc £^.t L»-LJJ 5 

ul*->l a! J A_j ylj IAa (JjLLj^Aj A*«i-I Oyl«5 A_9 (_£ A! 1 Ls^“*l 

^U-Jl ^y» qj5 J fjtj aL A tilt 1 _j_J ALL A_Jilj._J ALLaH «jL*_J 

lj jl^>Vl Jjlil j^alfr A — > j .>- } J j-lH A_il ‘Ijl 

03j3+c-J A_£" i-Xcj c A—lLs Jj d* , -tie- (_>l A tjSjl jl^tl 

2Lc-_j ‘ ^.lc-1 JU <USlj 2JuJ| l«Xfc J&==*\ JL^ ^ $^*3 LyL 10 

<Jj-X-li ^ L^-i ( j — !_J ‘ Of) JjVlll A_9 jl <_j A_J>Jvil« U j9 jLc- AIL 

jlj^l j^‘ At J>- aJIj dlll;#> J^wll 0)U- (i) ajlJLiM -X>-I_J 


AA-S^ OCc A_> -b-l J j*U->- j I S^C-SCjI L'UU-i-l ^ JL^JL ! Sjkll (j, ( ' ) 

‘ f->J’ a* o- 4 L» i - J 

„-X_.c L t -Xijt i^l-lLLl \£OJ»- 1 l-i I %Z*£ J • ®jla!l (1) 

jjT” J, oL~';i *-U-^ ' • _j j£ j-' J'j V olj' ^i^-tj ‘ j j.j jf~J\ 


i O-i-IjJI j I tjjt J* J' ^ • o jla!l li (^) 

4 UjU Jlj V J)-X_XaJI jy-< J ejlsci-l J^-^- 1 ti (t) 
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aJiAa 4-^jU (\) 4 > J&\>j ‘ Ol^J <jwJl Ol-i f 

$L*j <_.* U-j j*sLL>_j t )Ljj_} a_> a A- 1 Ig^l 

Jaillj JJkL'I jjiH jjiti ^ tiAJi 

. " l^L,J A**) ^->- A.~*»Al<il Ju-A-L A_Jl *ll| Aa^ss j-*3i o') lc-1 <_| 
5 jjSlll A>-l c->l ja! 5 <_jl.j|l A*>jl jSr I *y*r k— >lj>l.) ^jjlj jl_^— 1 

‘ [tfU'l Ij^Jc *-b V *1 _>J-I JjjJI ^c. j^)!\j J)tlA-l j\j 
l^Ul^jl iJjuJ l^slual A_i)^i-l_J A^i-^,11 AjTl^ijl a J^ lA i 

<-i> jA-1 Jji £ ^jJaj’VI ) v_j jill <Jl j£~>} 1 J-i ^Is’Aj 

aJ^j J>l ^-j‘ 1 jj—ll ‘ £j>.} Ja*j j\j jC-_J <~*2~ (Jl ( ^fJ\ ^J1 
10 Axlj>! I ‘ A_lw A.c1_j> 1 Q^i-1 ‘ it jj jLs- (Jl ^-jl £"l—aAJl < lcj> 

jl — ■* J 1 ( cby 1 — j1_L»11 ( 1^* v— >j*AL £ 

£j* l*a«Jl iUtjl (J_) jll Ia A>-1 A-*j jl A_tlj> 1 j j.ljl < lA_y> jts- A_A» <_>1 ^^-->1 
A*—> AJU— t£ J* ^y i^LT-*’-? A-JLi^~iJl A_> jill o j^i Atl_j>l jji- 1 < ^l> A.^ 

)J^>- t^ A A ^>~ \ y A.>-1 J £-y jjylA-1 £ -A ilall A*_li«ll i_j^\*!1 ^j* * ^\y \ 

15 A _> 3 *A— >liJl j»lac- (_j _^>-l * jal^a3 ^ 1 AA all j£>3 ^liJl A.U1 

ozAaI* Ac.lj>i_j aAc <Ji ‘'-j j! ^A«?y ul t^y^l ^<1— ti 

jy.j j - 5 ^ 1 J 6 uulaUI £_£ ^ V l l« \-#jXj : s^LSI j, (') 
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‘ j® (j A l^Sbl A*>1> £_j 9jcl 

g-j Uj_j ac-I.^ £ <S*j) wl^ uW ‘ (j-Jj 

£ A_-J>_^-1 ijU^jVl a-iifc (J ^Uzi ‘ t3 

(3 -!>-_}> l« bj> J~* c ^-* — “ ^ A — a~^.l I 

A_k J,1 ‘ lifrj> j-i.fr A*o' (Jl OflM j^I Uj^ ‘ ^ 

Vj J_JL'j uW OyJI ‘ £j>.j Ja*j ^ 1* 

(Jj«!l k_JU? (J' Jj^ J^il' l/*W^ bjaj Yj ^j£ 
OcM ^\j\j c r*Wl a:& jj£=>\l\ j*_) JjcH j^==l ‘ *_^fr o3> A_j-\.ll Ji-b 
J.a^ V_j JJLs a A cljil iJjlll j.i*>j L— ‘ -x.s 

£ A_j» a A_)li jjafrl j.A 1* ^-X-fr i\ A— ^«) A__— . 10 
^X-\i Jo.a Uj _^U olcj> jAJ t h-SJ\ J^a9 <J ^4 1* (j 4 J 

j*~J ^ ^1 A> Ujj4 a -H’ 

Aij ^lil ^k*^! ja) £ jlY J4 A.-^U- A_i_J aJ\ 4 ,j^jl 

jfTj « a.p-lj ^jS ‘ ^3' ‘ ^ 0**4' ‘ o^i oW 

v_~ksj t jl^iVlj a_j jjV 1 Ob <3./^ <y A_ijdJl ^y>-y ^ 

*V_J A_jJk.ll J jib ‘ A_j yb A-S^ (jli-7* A_) jflj ^’U- j^J 1 

‘ J^. U^= 

^j> jAC^UI £ (J,7?“-2 4- , '^ j 0^4-J^ oU^ill 
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< «i»-lj (jL*y.»J| < (j Ic^i jl^Jl ‘ I A™? - ‘ (3 1 j-~*! I ‘ >jAA 

‘ tjlcjJ £^*l! 1 < ^iJI < o\cy ^i-> _yi)l J yll 4 t 4j 3jj!l 

< ^>lil yj ‘ £*•’ ‘ -ulj 

l^^lt t y A>-jp.ttA (jL-i-li c->yi-l t_^> l»- A_i yc^ Ajtk.1 jA A > ^iillj 

5 < JlxtV'j *Ulj *lyil ,_Js» (J *llUMl Jy ^2Alj St Jl^l'l 4> 

4.L*Jl> 1^1* jyJiAl J — iLaJI A.y- ^_--*aiii A*Jac (£ Jj j*aj>}\)2 IJa 

A — 1 J# V-S ^y-y f-|_y V I _} vo'-iiVl ^y ajo U £.?- ,j^ ijlj 4.-jLji-l 

oL-ic iS^ii J-13J1 j\c. aJU> J-> A_y j oljl ojj <yj^ o' 

A~#>l~ll A-jL*a'l A.UI SjyJtilj < A»-'jJl <_£ y! ' y* dlli 4-.£l U_) y ly c£^l/-J 

10 yl| aig« O-Uall y-jV ' _} ‘ J^LJI iSj* (j* Wy 1 .? A--^3 jM Uli y Sjrt.'xT' ei 
y Aj^jJ y\> Ul^Szj U^' CAjI A_>yj ly* yo Uyo'j SSk j AI-U\1 

ijSJl y-y yjCj dO»lj y-j y->' 4-'U<* 

^ yj' £— ^yll ^Is^j yiall SiUj j-i.SJI a_9j J yLJI _..y' jell 

AjjaI' y o J^all' cSiljjJJ jry*> (j; yy liL> y_J Ajji-I ^rJfiil Uy 

15 < *A>-lj A_-^jJI 

4^a^i' j’W'j yLsMj £jljilj tOjl-^l Jj]a-> o' jLa^-Vl yi Vj 

U_J CjC Ja-.il J 3 I aSS^ jSi J,l_j '[jtjS ^Ju Jl ^yii\ J>l t^yll o-L*> y 

U ^ il )3 1 ^ ^Aai-I A-iT^i ^All_j ^»«^.ll j ^J-wJIj ^*JI _5 (diJljL* U-; 
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ESS A I 

d’une 

THEORTE GENERALE l)E LA MORPITOLOGIE llERBIiliE 

(Suite) 


SECTION III 

Conclusions relatives a la structure generale de la langue berbere 

Pour conclure, nous essaierons de degager une definition ties extensive 
de la langue berbere en fonction des donnees generates fournies par cctte 
etude des affixes nominaux. A cette fin nous envisagerons successivement 
la langue berbere sous quatre chefs distincts : phonetique, syntaxc, mor- 
phologie et racines. 

§ I. La phonetique de la langue berbere. — Consideree a tra- 
vers l’ensemble des parlers, la phonetique berbere se revelc extreinernent 
riche. Tous les sons lui sont propres, et il semble qu’elle soit bien nioins 
caracterisee par un systeme limitatif d’articulations que par une large lios- 
pitalite faitea tous les phonemes. II est done vain, pensons-nous, de vouloir 
instituer sur ce terrain de la phonetique pure des comparaisons decisives 
avec d’autres langues etrangeres moins bien partagees a cet egard; si lni.sar- 
deux soit le rapprochement effectue, il n’est pas douteux, en efi'et, qu’on 
trouvera toujours dans cette richesse meme le pretexte de quelque sedui- 
sante apparence pour le justifier. Autant dire que cet argument n’a aucuno 
valeur reelle et qu’il vaut mieux deliberement l’exclure de toute etude lin- 
guistique comparative entreprise sur ce domaine. 

Bien entendu, la richesse phonetique ainsi consideree n’est qu’une donnec 
d’ensemble et non pas une donnee locale, mais qui pourrait pretendre a 

(1) Voir Hesperis , tome XII, 1931, fasc. I, p. 50 sqq. 
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disccrncr a travcrs la variete kaleidoscopique dcs parlors ce qui est vraiment 
ancien et fondamontal do ce qui est d’innovation recente et locale ? Si I on 
cherche neanmoins, a l’interieur do la langue, ii donner une expression con- 
crete de cette diversification plionetique territoriale, c’est surtout, semble- 
t-il, sur le terrain dcs oppositions dialectales de vocalisme que celle-ci doit 
revetir toute la plenitude de son sens. 11 convient en elTet de distinguer, 
parmi les raisons qui president a la constitution des variantes locales de 
prononciation, deux grandes categories : d’une part, les raisons physiolo- 
giques, et, d’autre part, les raisons psychologiques. 

Les premieres sont la consequence directe de la bigarrurc du peuple- 
ment propre a l’Afrique du Nord. La juxtaposition de nombrcux types 
ethniques introduits au Maghreb par les vicissitudes de l’histoire ne va 
pas sans une grande diversity de conformation des organes de la voix : les 
hardtin et les noirs des oasis ne parlent point comme les pasteurs nomades 
ou les transhuman ts du Maroc central; leur plionetique est nettement nigri- 
tisee. Au sens strict, la variete commence meme des qu’on s’eleve au-dessus 
de 1’ echelon individuel : en fait les dominantes ethniques imposent loca- 
lement lours tendances les plus generates, au moins dans les limites sensibles 
de l’ohscrvation. Mais l’isolement des groupes humains et leur dispersion 
territoriale seculaire, l’absence permanente d’unite politique, le defaut de 
toute litterature ecritc ont empeche Funification ainsi ebauchee d’aller guere 
plus loin que les frontieres de la tribu. Sans doute l’unite do confession 
religieuse etablit bien, au dolii, un lien plus general, mais elle s’est realisee 
historiquement sous le signe cl’une langue etrangere importee avec la nou- 
vellc foi, et le berbere n’a meme point conserve pour lui cette ressource 
unique de pouvoir servir aux seuls eclianges spirituels ayant au Maghreb un 
caractere universel et durable. L’organisation sociale embryonnaire des au- 
tochtoncs entrainant la constitution d’economies locales aussi completes que 
possible, le developpement de la conception « biologique » du groupe agrege 
par les seuls liens du sang ou du devouement personnel et s’opposant farou- 
chement a tout ce qui lui est exterieur, ont etc les resultats directs de ces 
donnees politiques et geographiques ; elles ont consolicle a leur tour les va- 
riantes locales de prononciation que les rares contacts n’ont fait qu’accentuer 
encore par l’intervention d’un facteur psychologique : la prise de conscience 
des differences dialectales n’aboutit, en eff'et, suivant un processus bien 
connu, qu’ii leur renforcement ; aucune prevention d’ordre litteraire ne sau- 
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rait detourner le paysan ou le nomadc berbere de manifester aiusi snr le 
terrain linguistique l’ardeur bien etablie de son patriotisme de clocher. 

Ainsi done meme le processus pbysiologique pur parait susceptible 
d’aboutir secondairement, dans certains cas, a une consolidation consciente 
de la diversity locale de prononciation. Mais l’intervention preponderantc 
du facteur psychologique dans la genc.se des variantes dialectales nous parait 
surtout nette dans le domaine du vocal isme, et nous avons deja souligne 
d’autre part le caraetere tout a fait systematique des oppositions dialectales 
ainsi fond des sur les alternances des timbres de voyellcs. Les cxemples 
arabes deja cites : ssahed, ssdreh, remanies en ssihed, ssireb, auxquels on 
pourrait adjoindre encore : ddebza, poing, berberise en adebbcu ou adebbiz 
suivant les parlers, constituent des faits particuliercinent patents pour illus- 
trer ici la theorie. II nous suffit du moins de les rappelcr pour fixer de celle- 
ci un resume tvpique. 

En somme, on le voit, ce n’est ni dans la presence ou Fabsence d’un 
phoneme determine, ni dans la composition des morphemes vocal iques, 
qu’il convient de rechercher les traits originaux susceptibles de caracteriser 
Falliliation berbere d’un parler. Mais l’etude de la syntaxe est-elle suscep- 
tible de nous reserver sur ce point moisson plus fructueuse? 

§ II. La syntaxe berbere. — La syntaxe berbere, nous Faxons deja 
marque, presento une unite profonde dans tous les parlers. Mais les donnees 
qu’ello nous fournit, ou tout au moins certaincs d’entro elles, sout-ciles 
sulFisamment distinctives pour constituer le cas echeant un critere solide 
de Fapparentement linguistique d’un parler ou on pourrait les mettre en 
evidence? Un tres grand nombre des faits de syntaxe berbere sent tout 
aussi bien des faits arabes et doivent done etre a priori ecartes. II y a cepen- 
dant un trait qui est specif iquement berbere : a savoir la specialisation 
fonctionnelle peu avancee des themes verbaux et des themes de particulcs 
encore soumis, pour une assez large part, au traitemont grammatical des 
noms dont les dilTerencie a peine leur morphologic exterieure. En arabe, 
verbe et nom suivont depuis tres longtemps deja des destinees grammati- 
cales separees : en berbere, on se sent encore assez proche de Fetat, si carac- 
teristique de Fancien egyptien, ou tous les mots sont plus ou moins con- 
fondus dans une categorie unique : la categorie nominale. Nous aliens 
d’ailleurs en donner immediatement quelques exemples suggestifs. 

I. Survivances de traitkment nominal dans les verbes. — Un 
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grand nombre de vorbes bcrberes ont conserve au theme d’imperatif l’ar- 
ticle ancien dont ils etaient munis a 1’instar des 110 ms. Ceci ne peut s’expli- 
quer, dans la tradition du chamito-scmitique, que par un emploi ancien 
surtout frequent de ccs’ themes « nomino-verbaux » a l’etat d’annexion, 
c’cst-a-dire en second tonne d’une proposition infinitive, dans la position 
qui nc pent etre occupee actucllement que par un intensif verbal (aoriste 
ou forme d’habitudc). Ex. : ira ad-d-iask, « il a voulu venir » (Sous), corres- 
pondant a vine construction ancienne hypotbetique : (theme « nomino- 
verbal » :) « couloir » -j- (theme o nomino-cerbal » :) « venir », a l’etat d’an- 
nexion (?) On peut done croire que ccs formes sont d’anciens intensifs dont 
un vestige de la valeur premiere survit dans leur emploi commc imperatif. 

A ce type ayant conserve l’article, appartiennent sans doute une 
grande partic des verbes aX ( ar/cm , « puiser »), iX (iri, « vouloir »), uX (urdr, 
« clmnter»). Le groupc des parlors Ahaggar se montre — comme on pou- 
vait s'y attendre — particulierement conservateur sur ce point : a des 
themes : ut, « frapper », all, « pleurer », des parlors du Sods, il oppose encore, 
cn elfet, des formes : uut, (a -f- WT) ct hall (h -)- a (?) -\- L), toutes deux pour- 
vues d’article a ou h (1). Assez souvent l’assimilation regressive de l'article 
par la consonne initiale du verbe a donne naissance a des themes a pre- 
miere radicale geminec ; ainsi either, « se lever », de enker (n -|- KR) (Sods, 
ou les deux formes coexistent, Ahaggar), effez, « macher » (Sods) (Ahaggar : 
el fez ~ 1 -|- FZ), elled, « teter » (Sods) (Ahaggar : cited — 1 -|- TP)- Un bon 
nombre des verbes a premiere radicale geminec semble provenir d’un phe- 
nomenc analogue ; pour le surplus, il s’agit sans doute, dans la generalite 
des eas, d’un renforccment a tendance intensive attestant une ancienne 
forme d’habitudc, ou bien d’une assimilation regressive ou progressive 
(celle-ci tres rare en berbere) identifiant les deux premieres consonnes d’un 
trilitere (2). 

L’article ancien ainsi atteste n’est pas toujours concordant d’ailleurs 
dans tous les parlors : ainsi : aid, « s’eveiller » (Sods), uki (Beni-Iznacen) 
(art. a, u). Il peut aussi etre absent ou avoir disparu dans un parlor, 
alors qu’il se retrouvedans un autre. Ex. : del, « couvrir » (Sods), add, ibid, 
(braber) ; me!, « montrer » (Sods), amel (Ahaggar). Il est souvent beaucoup 


(1) De Foucauld, Did., cit., II, p. 3G3, et I, p. 393. 

(3) Cf. A. Basset, La lanyiM hurbOrn. — £.« ccrbe. — liliulr ,/e themes, cit., p. 23. 
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mieux conserve dans les formes vcrbales derivees factitive, passive ou reci- 
proque, qui constituent des legs tres archaiques, corame nous l’avons deja 
souligne, appartenant au fonds litteraire de la langue, et ou sa presence 
semble temoigner d’un traitement ancien du theme « nomino-verbal », ainsi 
commande par un prefixe derivatif s, t, ou in, en tons points comparable 
a celui actuel du nom gouverne par une preposition et qui revet en cette 
occurrence la forme d’annexion. Ex. : sufed, « faire teter » (Sous) ( etted < 
(») ted ?, f. d’ann. : uted) ; ttaukrdz, « etrelaboure » (Sous) (her 2 < (v) herz ?, 
f. d’ann. : ukerz (1)); miukar, « se voler mutuellement » (brabor) {alter, f. 
d’ann. : u Iter) ; temlattef, « se saisir » (Rif) (de ettef < eltejl (2)). 

La vocalisation du prefixe etant frequemment double, il y a lieu de 
penser, plutot qu’a l’accumulation de deux articles, a un phenomene d’in- 
novation vocalique d’origine dialectale dont nous avons deja indique d’autre 
part la raison vraisemblable (3) ; ainsi, dans miukar, le prefixe a isoler est 
mi, 1’article hypothetique u et le radical KR avec in fixation d’un a long a 
signification intensive. Actuellement, avec la specialisation fonctionnelle 
mieux accusee des themes verbaux, la confusion est cons tan to, de la valeur 
propre de ces diverses voyelles; ce qui explique des reformations secon- 
daires aussi manifestes que la suivante : sza^, « chasser », miuzza^, « se 
chasser reciproquement » (braber), ou 1’intervention opportune d’un radical 
arabe d’emprunt montre que le groupe prefixe miu est maintenant conqu 
comme insecable. On saisit la encore une fois, sur leurs confins mutuels, les 
geneses dialectales respectives, etroitement connexes, des elements gram- 
maticaux et des elements expressifs. 

A cote deces survivances articulaires, il est un autre vestige particu- 
lierement probant de ce traitement nominal ancien des themes verbaux : la 
mise a l’etat d’annexion du sujet qui suit le verbe. Ex. : inna urgaz, 
« l’homme a dit » (cp. ihf urgaz, « la tote de l’hommc »). Il y a lii un indice 
assez net que le sujet ainsi considere etait autrefois regarde comme le com- 

(1) Dans le cas de ken, il n’est pas n6cessaire de penser m6me a un primitif (e)ken; il 
peut s'agir, en effet, d’une alternance du type (sero)/u {/hs/u/uk), entre letat simple et letat 
d annexion, soit : kvrz/ulters. 

(2) Le thfeme verbal, de mieux en mieux specialise, manifeste toutefois une tendance actuelle 
assez nette a ne plus se laisser influencer par l’adjonction du prefixe ; ainsi certains parlers bra- 
ber disent : aker, voler, f. recipr. : mi-aker , sans modification de l initiale du verbe (sur une 
Evolution fonctionnelle analogue du sujet du verbe et du nom gouvern6 par une preposition, 
cf. infra, p. 182, note 1, et p. 184, note 3). 

(3) Ct. supra, section II, § I. 
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piemen t ddtorminatif du theme o nomino -verbal » et muni cn consequence 
de la flexion du genitif ( I’homme a dit = le dire de I'homme) (1). 

II. SlJRVIVANCES DE TRAITKMENT NOMINAL DANS LES PRONOMS. — 
Com me certains types de verbes, un grand nombre de themes pronominaux 
her) >eres sent encore afi'ectes de l’article a raison de leur ancien traitement 
grammatical on tous points analogue a celui du nora. Si Ton cherche a 
degager, par line etude comparative ties pronoms personnels isoles, des 
pronoms regime direct et indirect et des pronoms suffixes possessifs, le 
theme fundamental de ehacuno des trois personncs — ainsi que nous l’avons 
deja, fait plus liaut pour la premiere (2) — on aboutit a decomposer le 
pronom isole de la maniere suivante : 

Pronoms singuliers. 

. ( w > /.: > s (2 e pers.) 1 

Ancien \ f , . 

< on : / -4- theme renlorce de la personne 

article j , \ 

[ n (l re bt 3° pers.) ) 

consicleree -f- (facultativement) t (indice du feminin) -j- (facultativement) 
un additif (a, i, un , uni, in, ni, an, hit, ind, etc.). 

Pronoms pluriels. 

An - ei ( w> k> s (2 e pers.) J 

' j ou : -f theme simple de la personne 

,ir iC ° ( n (1" ct 3 e pers.) J 

eonsideree -(- n (indice de pluriel) -f- (facultativement) t (indice du femi- 
nin) -j- (facultativement) un additif (ident. a ceux du sing.). 

L’absonce de renforcement du theme central au pluriel correspond ii 
un phenomene de compensation syllabique que nous avons deja signale ii 
propos d’age/hd, pi. igeldan ( 3). 

Memos constatations dans les pronoms possessifs affixes des noms qui 


(1) Construction courante en ancien egvptien (cl. Budge, Egyptian hieroglyphics, p. Ill S(jq . ). 
La raise ii I'dtat d’annexion du sujet qui suit le verlre seinble netre plus ddjit unc loi absoluo 
dans certains parlers briber. Ainsi les Zennnour du Sud (A. Hakem) disent indilldremment : 
teffeg temtl&t, la femme cst sortie, ou lejS'ey tamitut, le sujet. restant a la forme simple. Cette 
conservation du morpheme nominal est surtout frequente au feminin — pour la raison sans 
doute qu’on suit de ])lus en plus mal la raison dalteration dun in Use. Outre la specialisation 
fonctionnelle mieii.v accuses du verbe, il faut aussi songer a la reaction analogique possible de 
la construction arabe clnas ces tribus qui sont toutes bilingues. 

|2) Of., surtout a ce sujet, K. Basset, Elude sur les dialer les l/erberes, p. 77 sqq. 

(3) Cf. supra, section I, $ II. 
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sont tous affectes do l’article n — gemine ou non pour satisfaire a l’equi- 
libre quantitatif syllabique — traduisant la mise ii l’etat d’annexion du 
theme pronominal. 

Ex. : agmar-nlu, « mon clieval » (Sobs) (une autre forme : agmar-inu, 
provient d’une metathese) ; ihf-ennek, « ta tote » (liomme). 

De raeme encore dans lcs pronoms regime indirect, tous precedes de 
l’article a. Ces derniers pronoms sont done en fait au genitif, ce qui n’est 
point pour nous surprendre, l’idee d’attribution — qui correspond au cas 
datif — n’etant qu’une modalite particulierc de l’idce plus generale d’appar- 
tenance exprimee par le genitif : la premiere rend Taction qui est a l’ori- 
gine de Fappartenance et la seconde traduit le resultat de cette action, ce 
ne sont la que deux aspects distincts d’un meme proces semantique ; tous 
deux sont confondus grammaticalement dans l’ancien egyptien ; ils Font ete 
egalement autrefois en berbere — comme le montre Fetat d’annexion, 
introduit par l’article a, du theme pronominal considere — et ils le sont 
encore dans une certaine mesure dans la syntaxe du nom : ainsi, par exem- 
ple, on dit indifferemment dans le Sous : innn i-ugelhd, « il a dit au roi », et 
inna ugellid (u ugellld), tournure pleinement eclairee par Zemmour : iiwi 
u-la/d-enns (1), « il a porte a sa fainille », ou Fon voit nettement que la pro- 
position a s’identifie a un doublet ( u ou surtout i) de l’article w, c’est-ii-dire 
a une particule genitive ancienne passee par specialisation grammaticale ii 
Fexpression du datif (2). 

Le theme pronominal n’apparait depourvu d’article que dans les pronoms 
regime direct formes au singulier d’une simple consonne nue, et au pluriel, 
de la meme consonne — parfois deformee plionetiquement — munic d’un 
indice de pluriel (sullixe n ou prelixe a, ce dernier seulement pour la 
l lB pers.). Meme aspect depouille du pronom dans les sullixes possesses des 
noms de parente, ce qui tendrait si prouver qu’ii un stade tres archaique 
do la langue, Femploi d’un article prelixe devant le complement determi- 
natif n’etiiit pas, dans tous les cas, necessaire ii Fexpression du rapport 


(1) Note personnels (A. I.Iakem). 

(2) L'arabe littdral semble avoir connu le meme proces siSmantiqne, s il faut en croire 
lemploi sinniltane, fait dans cette langue, de la vibrante L commc element central de l article 
ddfini al et de la particule du datif U (ou la devant les pronoms suflixes). 11 ne s'agit pas, dans 
l espece berbere, d un phenomene de dissimilation dii au contact de la ^reposition i avec I t ter- 
minal du verbe ami,, mais bien dun I'ait gdndral (cf., en elfet : ad-a.<- the lies hu-tmasivt u-bu- 
mermas, tournure expletive pour : « le proprietaire paie le crdancier »). 
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d’appnrtenance ; mais peut-etrc cxistait-il alors un suffixe, unc desinence 
rusuclle — nous ne sommcs plus l'ondes ici a proposer le nom trop precis 
d'« article » — qui remplissait le mdme role et s’est depuis apocopee ? 
L’exemplo des langues semitiques nous permet d’avanccr sans trop de har- 
diesse cettc hypothese (1). 

III. SuRVIVANCES DE TRAITEMENT NOMINAL DANS LES PARTICULES. — On 
pout rattaeher les particules actuellemcnt usitees en berbere a trois origines 
dilterentes. Les unes sont derivees d’anciens themes verbaux, d'autres d’un 
theme d’article (2), d’autres, cnfin, sont d’anciens noms. Nous aurons tout a 
riieurc l’occasion de preciscr la maniere dont s’individualise le premier type, 
et nous ne rctiendrons pour le moment que le troisieme, le type nominal (3). 
Nous laissons de cote les locutions prepositives dans lesquelles le caractere 
nominal de la preposition cst trop evident (Ex. : tama ugertll, « le bord de la 
natle », et : « au bord de la natte » ; id is n-taddart, « le cote de la maison », 
(4 : (i a cote de la maison », etc.); ce caractere ancien est moins apparent dans 
eertainesdes prepositions proprement dites, qui ont aujourd’hui perdu toute 
attache avec le domaine nominal. L’origine nominale premiere de ces 
prepositions n’en semble pas moins certaine, puisqu’on retrouve dans leur 
forme allongec (cello qui correspond a leur emploi devant un pronom aflixe, 
tandis quo la forme courte est usitee devant les themes de noms) l’article l 
(> /•) on ir (|ui est l’indice normal ancien ou actuel des noms. 

Ex. Forme courte Forme allon/jee 

j!ad (brtber) 

&tlU C)) ^ J did (Sous) (f. a 

f redoublement) 

« sur )) (Sons) / fell 

« vers » (d") s ser. 


(1) On pourruit d’ailleurs y rattaeher le ph6nomene de la reapparition occasionnelle de cer- 
taines voyellrs devant le stillixe nominal t du feminin, ou n du pluriel. Ex. : ameksa, berger, 
lainckmiut, hergere, inwkMun, hergers. I.a voyelle u, qui s’est trouvee ici maintenue grace a 
l appui des sullixes t ou n, nous paralt representer une ancienne voyelle de ddclinaison qui s'est 
apocopee on linale absolue, a moins toutefois qu'il ne s’agisse ici d'un simple CtolTement voca- 

iii) n. sn/,i(c, p. las. 

Ill) C ost ce caractere nominal ou verbal ancien des prepositions qui explique que le nom 
"■ou vernc pap idles — et par suite complement ddterminatif de la prCposition-nom, ou sujet de 
la preposition- verbe — se motte a l’etat d’annexion. Comme pour le verbe, cependant, la spccia- 
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La preposition d comporte meme, on le voit, un prefixe articulaire 
complexe dq, ah, relevant sans aucun doute pour son explication de la 
theorie des prefixes expressifs que nous avons exposee plus haut. Dans fell 
et ser, l’article l (> r) est suffixe, mais ceci ne peut nous surprendre — 
particulierement dans la region du Sods ou nous voyons suffixees aux 
pronoms interrogatifs et relatifs — en conformite d’un legs syntaxique tres 
archalque, — toutes les prepositions qui sont normalement aujourd’hui 
prefixees dans tous les parlers aux termes qu’elles gouvernent (Ex. : mas, 
«avec quoi»? rna-f, « sur quoi » ? etc.,); comme nous allons le voir en 
effet dans un instant, la position relative des divers elements gramma- 
ticaux a subi plus d’une modification au cours des destinees historiques 
fertiles en vicissitudes de la langue berbere (1). 

En somme, et pour resumer ce paragraplie relatif a la syntaxe berbere, 
on voit qu’on pourra tenir pour une probabilite d’afiiliation a cette langue 
— a recouper par d’autres caracteres — l’existence dans un parler donne 
des faits essentiels de syntaxe propres au chamito-semitique commun (2), 
joints a des survivances, aussi nettes que celles que nous venons d’indiquer, 
de la fonction nominate ancienne des verbes, des pronoms et a l’occasion de 
certaines particules en usage dans ce parler. 

§ III. La morphologie berbere. — Sous ce titre, il convient de dis- 
tinguer, comme nous l’avons deja fait sentir lors de l’etude des affixes 
grammaticaux (3), deux types biensepares de systemes morphologiques : la 
morphologie qu’on pourrait appeler « savante », d’une part, et d’autre part, 
la morphologie « populaire ». 

I. Morphologie « savante — La morphologie berbere « savante » 
utilise un vieux fonds d’affixes grammaticaux connus egalement du semi- 
tique. Le caractere vivant plus particulierement propre au berbere, de 
certains de ces affixes, peut constituer toutefois, dans une certaine mesure, 
une originalite distinctive. Ainsi, par exemple, du prefixe s- de la forme 


lisation fonctionnelle progressive de ces particules entraine le maintien de mieux en mieux 
allirmd du norn a l’dtat simple. On peut dire d6ja qu'en braber, la proposition s, « vers, avec », ne 
requiert plus la mise a l'Otat d'annexion du nom ; on n’entend plus gu6re dire n-u/jliam, « vers la 
tente » (aljljam), mais bien plutot x-ahham. 

(1) Cf. infra, p. 186. 

(2) Cf. les principaux de ces faits dans Lex lamjuex du monde, nubliO sous la direction de 
MM. a. Meillet et M. Cohen, p. 84 sqq. 

(3) Cf. supra, section II, § I. 
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derivee factitive du veche ou dcs noms d’instrument, on du prelixe t- ser- 
vant a rendre l’intcnsif et plus spbeialement la forme d’habitmle du veche, 
ou encore du prelixe m- servant a deriver les veches reciproqiies. 

Nous avons deja note la rare to d’einploi des constructions <pii recourent 
on berhere a ccs allixes grammatically — a la seule exception des desinences 
courantcs de la eonjugaison verbale et du feininin ou du pi n riel nominal : 
ce sent la precedes litteraires beaucoup trop ahstraits pour un cervoau 
berhere moyen. D’oii la conservation remarquable attesteo par ce vieux 
materiel. 

Mais ce n’est point a dire (pie ret usage parcimonieux ait sulli toujours, 
a lui seul, a preserver de 1’usure semanlique menaeante les allixes gram- 
maticaux ainsi consideres. II semble en elfet qu’on doive interpreter par la 
necessite de remedior par un moyen commode a cette usure devenue trop 
grande, les cliangements de position qui paraissent liistoriquement les 
affecter — se traduisant en alternatives continuelles de prelixation ou suf- 
fixation — et qu’on pent mettre aisement en evidence en faisant appel aux 
discordances locales residuelles. Ainsi l’s de la forme derived factitive du 
verbe apparait sullixe dans Ahaggar : mules, « porter une taclie blanche 
sur lc front (betede somme) » (de imlal , « etre hlanc ») (1) ; il est, aujotird’liui, 
normalement prelixe dans tons les purlers berberes, mais le svsteme de la 
sullixation est sullisamment atteste par ailleurs dans toute l’etendue du 
doinaine cliamiti(|ue (bedawi, bilin, somali, gal la, afar, saho, ljaimr) (2) 
pour (]u’on ne puisse douter de sa dillusion ancienne vraiscmblablc en 
lyhien. De menus la preposition s, « avec, an moyen de », — dont l’origine 
est peut-etre idenlique ii celle du formalif verbal — est, elle aussi, encore 
sullixee aux pronoms interrogatifs et rolatifs dans les parlors du Sous 
tandis qu’ello est prelixee, dans les memos conditions, en braber. 
i ma-s, a avec quoi » ? (Sous) ; 

<jX ' : \ s-rni, ibid. (braber). 

La morphologic grammaticale du berhere fait grand usage de la dentalo 
sonore ou sourde : d, t, pour I’cxprossion notamment du passif, du lenjinin, 
de l’intcnsif et du pluriel. Cos quatre emplois sont-ils elTectivement 


II) Do I'niicunlil, hi n., fit., II, ]). 139 Id. aussi infra , p. 188 . 

{&) Cl’. K. Lex ll, Comment se rerele.nl les rapports entre les hinqties hamUiqne, senntique, 
e t la lant/uf! eyyplienne. dans la yeaniinain * des prono/ns personnels , des rerhes el dans les 

numeraux cardinau x 1-9 , pp. 14, 15. 
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apparentes parcc qu’il s’agirait la de domaines psychologiques connexes 
dans la conception du berbere ? c’est ce qu’il serait bien hardi de decider : il 
peut y avoir en effet simple superposition pratique d’instrument, due a la 
rarcte du materiel disponible, sans qu’il y ait en aucunc maniere confusion 
de fonctions (1). Quoi qu’il en soit, il apparait nettement, dans chacune de 
ces quatre acceptions, que la position de l’affixe dental est aussi sujette a 
variations que celle de l’element s ci-dessus considere. 

Ex. : 1° t, indice de. feminin. 

(fc. "'] ) \ P r< ^ lx ® ’ t am d a , « etang » (fem.) (Sobs); 

( sullixe : mengiut , « tueric » (fem.) (A. Segbrouchcn). 

(vivant) prelixe et sullixe : tamgdrt, « femme » (Sobs). 

2° t, d, indice du passif et de . s verbes d’etat (cf. d-, particule d’attri- 
bution : nekk d-argas, je suis l’homme). 

, , ( ttaukras, « etre laboure » (Sobs) (de kerz, « labourer ») ; 

vivant) prelixe | d er ^ e ^ (( ( \| r0 HV eugle » (A.-Warain) (racineL, se retrou- 

vant dans £cdu, « voir » (braber), et alien , « yeux » 
(Sobs et braber) ; prelixe d’origine articulaire 
expressive : rg (1 > r w) ; prelixe des verbes 
d’etat : d (cp. ddires, « reculer », de erz, « battre 
en retraite ») ). 

De ce precede reinvent aussi des formes longues de particules, tellcs 
que dig, (i dans » (braber), derivees de verbes d’etat (racine G, cf. forme 
courte g- > g- (Sobs) ). 

(fossile) sullixe : dalet, « etre vert » (Aliaggar) (racine DL), cp. agdal, « prai- 
rie » (prelixe : ag-), et adlag, « vert » (braber) (suf- 
lixe : -g). (Sur cette racine DL, cf. infra, p. 192.) 

A ce dernier precede se rattachent egalement des formes longues de 
particules telles que dawat-, « sous » (Sobs), grat-, « cntre » (ibid.), etc., 
ayant pour origine un tlieme verbal d’etat (2). 

3° t, d, indice d' in tens if. 

, . ( ad-ini, « il dira » (aoriste, braber) ; 

(vivant) prelixO ) , n dit , (habii> briiber) . 

(1) Cl'., pourlant, infra, p. 188, ties confusions d’emploi toutes semblablcs obscrvees pour les 
nasales m, n. el qui font ]iencliei' en I'aveur de cette hypolhese. 

(2) Lc t final tombe devant un sullixe consonantique — ex. : tjraU\-li > grafi, wentre toil) 
— , plienoniene parallele ii cclui qui s ubserve dans les verbes d'etat : Ex. : ferehket, « etre di- 
vert » (Ahaggar), fcrddd-g > ferelikig, « je suis ouvert ». 
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( nr/ef, « tuez ! » (imperatif 2 e pers. plur., A.-Warain): 
(fossile) sullixe j hcbebberet, « saisir solidomcnt » (Ahaggar) (cp. aber, 
( « saisir »). 

4° t, d, indice de pluriel. 

(vivant) prefixe : id-, prefixe du pluriel pour les 110 ms a initiale consonan- 
tique. 

(fossile) sullixe : ait, plur. de a, « fds » (parfois en double emploi avec le 
sullixe -n de plur. Ex. : Ahaggar, dejendefet, « tatcr 
rapidement de cote et d’autre avec la main », nicine 
DF > TF — cp. Sous, teftef, « tatonner » — ; 
double sullixe -n, -t : def-en-def-et). 

Commc pour s, on le voit, e’est aetucllement lo systeme de la prelixation 
cjui tend a l’emporter pour l’element morphologique dental, sauf toutefois 
en Ahaggar oil les deux procedes sont courants. 

II en est de meme encore pour l’element nasal m, n, dont les acccptions 
grammaticales sont sensiblement les memes que celles de l'clement 
dental t, d. 


Ex. : 1° m, n, indice dejeminin. 

Cette acception, aujourd’hui disparuc, a dii cependant exister ancien- 
nement si Ton en croit les exemples suivants : 

m, pronom regime direct de la 2 e pers. fern. 

m, u m, mmu, mmi , formes feminines correspondant a l’ancien pronom 
demonstrati f masc. sing. bu. 

imma, « ma mere ». 

nanna, « ma nanna » (la femme (jui coupe le cordon umbilical du nou- 
veau- ne). 


2° m, n, indice du passif et des verbes d’etat. 


prefixe 


( rnmet.s, 


etre brise » (de erj, a briser ») ; 
a etre mangeable » (de ets, « manger »). 


Avec un sujet collectif, cette forme en in prelixe traduit avec predilec- 
tion l’action reflechie sur le sujet lui-meine, e’est-a-dire l’action reciproque. 
Ex. : mmudt, « s’entre-frapper » (braber) (de at , « frapper »). 


3° in, /i, indice d’intensif. 
prefixe : ni-, prelixe des noms d’agent. 
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[ -m, suffixe ancien des noms a valeur de collectif (cf. Laoust : 

V Mots et choses berberes, p. 496) ; 
suffixe : < -n, suffixe vivant d’adjectifs qualificatifs (cf. aberkan, « noir », de 
I BRK) et du participe verbal sing, (asin, « portant », de asi, 

| « porter »). 

Le suffixe -rtn est fossile; le suffixe -n manifeste dans certains parlers 
(parlers zenetes) une tendance a se transformer en prefixe. Ex. : nniad, 
« autre » (A. Warain) (cp. braber : iaden, participe derive d’une racine ver- 
bale D) (1). De meme : wa ga-ness (part, du verbe ess, « manger ») timzin-u ? 
« qui mangera cette orge? » mana ur n-issui ? « qui n’a pas bu? » (Beni- 
Menacer). 

4° m, n, indice de pluriel. 

prefixe : n-, prefixe de la l re pers. plur. des verbes (la position en prefixe 

parait etre un accident entraine par la necessity de distinguer 
la l ce et la 3 e pers. du pluriel, toutes deux etant a suffixe 
-n). 

! -n, indice de pluriel nominal, pronominal et verbal extremement 
vivant ; 

-m, suffixe pluriel de la 2 e pers. du verbe. 

L’element m, n, ainsi considere, parait avoir eu, en semitique commun, 
une valeur generale d’indetermination (cp. finales de pluriel -im en hebreu, 
-x in, -an, -in en arabe ; et finales d’indetermination -m en sabeen, assyrien, 
ethiopien, hebreu, -n en arabe classique) (2). II parait survivre a l’etat fossile 
dans un certain nombre de noms berberes oil des circonstances phonetiques 
partieulieres ont concouru a sa conservation. Ex. : agelzzim, « pioche » (cp. 
agezzal, « baguette », et le sens general de pointe attache a la racine ZL > LZ, 
et mis en vedette par un grand nombre d’exemples lexicographiques (3) ). 
De meme : item, « peau » (cp. Cilalu, a grand sac de peau », Ahaggar) (4). Dans 
le premier cas, 1’appui combine d’une consonne geminee, z, et d’une voyelle 


(1) Sur cette racine D, cf. infra, p. 191. 

(2) Cf. Brockelmann, Precis, cit., p. 139. . 

(3) Cf., notamment, enzel, « piquer, aiguillonner un ane a plusieurs reprises pour le faire 
avancer », anal, « ravon de soleil », asset, courir (cp. franqais : « piquer des deux », la forme asset, 
comme nsel, est intensive et marque la r6p6tition du geste), amelzi, « pin d’Alep » (A. -Warain); 
alessas, « peigne » (A.-Warain) ; itsel, « (iperon » (Braber); tusslin, « ciseaux », etc. 

(4) De Foucauld, Diet., cit.. II, p. 62. 
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longue, i, out sans doute einpeche 1’apocope de 1’ in : la brievete du mot 
parait avoir rcmpli le meme role dans le second eas (1). 

L ’m du pronora interrogatif mn, mi, « (pii '? (|iioi?» doit etre rapporte 
sans doute a la memo origine. 

En somme, comine on voit, la tendance genera le actuelle est a la pre- 
lixation de la plupart des elements grammaticaux : article, allixes du passif. 
du factitif, de l’intensif ; clle reste a la sullixation pour I’indice m, n du 
pluriel ; elle est mixte pour Pindiee t du feminin a la fois prelixe et sullixe. 
L’ordrc ancien — autant (|u’on en puisse juger — apparait inverse dans bien 
des cas. Outre la necessite de remedier a l’usure semnnlique des elements 
grammaticaux, qui oxplique en partie cos changements de position, il taut 
encore songor, en elTot, au besoin qui a bien du aussi se fa ire sentir, de dille- 
rencier cntre dies les valeurs fonctionnelles di versos cumulecs par eliacun 
de ccs themes : ainsi au / prelixe du passif on a. oppose hi / sullixe du femi- 
nin, aux pronoms possessifs suffixes on a oppose — en les prelixant dans 
bien des cas do van t le vcrbe (cha(|iie fois quo le verbe elait precede dune 
particulo a valour negative, intensive on interrogative, ou d'un prouom) — 
les pronoms regime indirect dont la morphologic parntlele, a base artieu- 
laire, cut pu preter a confusion. Les erreurs inevitables d’intefprelation 
I'onctionnelle, les discordances dialectales, se grell'ant sur les echanges lexi- 
eographiques cntre parlors differents, sent autant de causes perpeluelleinent 
agissantes <|iii maintiennent la vital ite de ce mecanisme d'allixation alter- 
nante. Ce precede n’est d’aillcurs pas exdusif de celui de 1'emploi de 
voyelles dialcc.talcs s’ajoutant a l’allixe et deja cite plus limit (2). 

En resume, e’est moins a la place relative de ties elements grammati- 
caux, utilises par la. morphologic « savante », (pi a la function dominante 
caracterisant cliacun d’eux, <|u’il conviendra de s’adressei’ pour I'identilica- 
tion berberti eventuellc d’un [airier. Dans ce sens, on leliendra la valour 
dominante, proprement lierbiiro, de luMeinent s pour la diu-ivation du cau- 
satif verbal et des noms d’instruments, de relement /, d, pour la derivation 
du passif verbal et des verbes d’etat et pour la formation du feminin nomi- 
nal et verbal, de relement in enfin pour la derivation this verbes rcciproques. 
On obsorvera du reste quo toutes cos valeuis alliianees et prerisees par le 

(1) De semblal>les survivances sont limitees aux adverbes en 3umiti(|iio (cl. ISrockelinaim, 
ibiil., p. 1-10). 

(2) Cf. su/iru , section II, § I. 
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berbere etait dejii connucs dc fagon vivante en ancien egyptien, alors qu’elles 
sc sent plus on moins perdues actudlement en arabe et dans les autres 
langues semitiques (1). 

II. Morphologie « populaire ». — La morphologie « populaire » — 
plutot que d’afiixes — parait avoir anciennement fait usage, a des fins gram- 
maticales, de proeedes d’alteration phonetique directe de la racine : empha- 
tisation et renforcements quantitatifs notamment, peut-etre aussi — nous 
allons en toucher un mot dans un instant — ■ alteration specifique de pho- 
nemes. Ces proeedes n’aboutissent plus aujourd’liui qu’a de simples deri- 
vations expressives, mais e’est lii un fait devolution — croyons-nous — , 
d'une evolution au cours de laquelle s’est accusee de plus en plus la carence 
berbere a tirer de ces moyens un parti grammatical net. L’exemple d’un 
domaine linguistique voisin, le domaine arabe, nous montre, en ellet, par 
l’emploi du renforeement de quantile consonantiipie a la derivation du cau- 
satif verbal notamment, que le chamito-seiiiitique commun a du, an moins 
pour le second de ces precedes, renfermcr de ces possibility de mise en 
oeuvre grammatical. Les exemples berheres « residuels » dejii cites (2) 
paraissent aussi concluants pour le premier procede ; la theorie des affixes 
expressifs etant faite, nous pouvons maintenant en citer deux autres — d’ori- 
gine verbale — qui sont plus precis encore en ce qu’ils opposent avec une 
parfaite nettete deux semantemes inverses. Nous avons deja signal e la par- 
ticule d qui exprime l’idee d’« identite » et sert ii traduire notre proposition 
attributive frangaise. Ex. : netta d-argeu, « il est l’homme ». L’etude des 
diverses formes dialectalcs revetues par l’adjectif indefini « autre » ( iaden , 
A.-Mgild, idni, adni, A.-Sgougou. nniad, A.-Warain, etc.) nous perrnet 
d’isoler, en conformite de la theorie des prefixes expressifs, un radical I) 
auquel est attachee l’idee d’« ctre autre », de « n’etre pas identique ». Si, 
comme on pent le croire, la particulc precitee et ce dernier radical ont une 
rneme origine, on voit nettement quelle est ici la valeur d’opposition de 
l’emphase : d (identite) / d (non-identite). Mais on peut en donner un autre 
exemplc tout aussi saisissant. Reprenons la racine DR, quo nous avons dejii 
tente d’isoler dans la famille de mots gravitant auteur d ’agadir (3) : on 


(1) Ct. Brockelmann, op . nit ., p. 146 sqip 
(?) Cf. supra , section I, § I. 

(3) Cf. supra , section II, § II, in. 
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peut admettre, d’apres la serie bien concordante quo nous avons enumeree, 
quo cette racine recouvro un sens plus ou moins voisin du semanteme 
« s’elever verticalement », auquel ressortissent toutes les acceptions de 
« muraille », « maison », « front », « falaise », etc..., attachees respective- 
ment a ceux de ces mots qui la renfermcnt sous une forme non-einphatisee. 
II existe au surplus chez les A.-Warain de l’Est un verbe g u der, « etre 6lev6, 
etre grand », evidemmeiit apparente a DR. De cette racine nous avons deja 
rapproche der, « tomber, descendre » (d’ou : adtir, « jambe » - « celle 

qui tombe ? ») : on remarquera que lii encore l’emphatisation semble eor- 
respondre a une opposition de semantemes : der (s’elever, monter) / der 
(s’abaisser, descendre). 

Cette meme racine DR va nous fournir l’occasion dc montrer l’utilisa- 
tion parallele ancienne de l’alteration specifique de phoneme. A cote de la 
racine der /der renfermant le sens d’un « mouvemcnt vertical » ou dc son 
resultat, on trouve en ell'et une autre racine del correspondant au sens d’un 
« mouvement qui s’opere dans le plan horizontal » ou de son resultat, et 
qu’on est bien tente d’en rapprocher par la voie phonetique : r > t > I. 

Quoi qu’il en soit de la valour de ce rapprochement que nous proposons 
cornrne une simple hypothese, la double serie des derives verbaux et nomi- 
naux de ces deux racines DR/DL nous apparait interessante a citer ici, 
parce qu’elle rend un compte tres precis du sens d’un certain nombre de 
mots encore mal expliques. 

A del, o couvrir », sc rattachent en ett'et des formes verbales derivees par 
allixation d’article, et par consequent a valeur intensive, et qui sent parti- 
culierement eloquentes. Ex. : g u del, « couvrir en permanence)), (au figure) 
« proteger » (Sods) ; ettel (< (o)tel, cf. f. fact. : sulci), « couvrir ii maintes 
reprises, etre enroule autour » (tous les parlers). Avec prelixation de m, ex- 
primant une action collective, et emphase alfective : emdel, « on terror », 
doit etre aussi sans doute rapporte a cette memo racine del. 

De <j a del est derive a<j a did, « endroit couvert d’herbe en permanence, 
prairie permanente des hauts sommets », d'oii dalet, « etre vert » (Ahaggar) 
(cp. braber : adal, « teinture verte »), et edict'/, meme sens (braber) (nom 
verbal adlaf/, « vert ») (1). 

Peut-etre convient-il encore de rapporter ii del, del ( del ?), racine qui 


(1) C£. E. Laoust, Mots et choses, p. 497. 
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sert en plusieurs lieux a designer la « levre » (= « celle qui decouvre (les 
dents) ? ») (cf. adlu, Ghat; adaluy, Ahaggar, avec suflixe expressif y ; atlus, 
Solcna; adalis, Ghadames; adl.es, Mzab, ces trois derniers termes avec l’s 
instrumental suflixe suivant l’ancien precede berbere deja rappele) et aussi 
&dlu (Sods), « etre comme le sol nu non couvert d’herbe, etre noir » (1). On 
rapprochera enfin de la racine del , le nom des « Getules » de l’Antiquite, 
Gaituli (2), qui, s’il estbien derive, comme il semble, d’un doublet intensif 
de ce radical, n’aurait pas d’autre sens que « coux qui couvrent, le peuple 
noinbreux », ou bien « ceux qui hantent les paturages, les pasteurs. » (autres 
formes nominales de ce semanteme : Geddala, Gestula, etc., deja rappro- 
chees par divers auteurs du nom des « Getules » ; Gusula, aussi cite, est ii 
ekclure jusqu’a nouvel ordre, d > serait en effet a expliquer). De meme 
le nom ancien du grand massif montagneux marocain, « Atlas », est a rap- 
procher, pour identification possible, d’un derive instrumental a suflixe s 
de tel (< del ) : « Atlas » signiflerait done ainsi « celle qui couvre, qui 
domino, la montagne par excellence » (cf. Ntifa adlds, « couverture en bran- 
chagos », Laoust, Mots et choses, p. 4). 

Quant a der, on y rattachera les formes intensives ader, « enfoncer 
solidement, a demeure, planter (braber) ; se mettre a, commencer » (Zem- 
mour) (sens figure) ; et etter (f. fact, suter), o s’liumilier a l’egard de quelqu’un, 
prior, solliciter» (sens figure) (3). Dans le domaine nominal : atru, awatvu, 
variantes dialectales servant a designer le jouguet dans la terminologie de 
la charrue, ne sont nullement des derives de avatrum latin (Laoust, Mots 
&t choses, pp. 293, 294), mais des noms d’action de ter (< der) signiliant 
« la piece qui domine, qui est a la partie superieure de l’attolage » ; exacte- 


(1) Plus exactement, ce verbe (ou nous avons v6rifi6 le caractfere emphatique de 1’ l ) signifie, 
au dire d un informateur originaire des Achtouken que nous questionnons a ce sujet, « 6tre 
comme la terre qui n'est ni liamri ni tirss , e’est-a-dire, n'etre ni rouge ni noir, mais intcrin6- 
diaire aux deux comme la teinte la plus courante du sol ». Un autre informateur des Idaou 
tinidif nous donne « etre couleur de meurtrissure, avoir la teinte ind^cise d un araas de sang qui 
transparalt sous la peau»; il s’agirait done ici d’une simple empliase allective portant sur la 
racine del. On voit trfes bien, dans ce cas particulier, comment les deux fonctions de l’emphase 
en arrivent a se superposer et de confondre l une avec 1’autre, montraut l’importance du facteur 
dialectal. 

(8) Cf. Gsell, Histoire anr.ien.ne de I'A/rique da Nord, t. V, p. 109, n. 2. 

(3) On aperqoit ici l’explication possible de la racine ktr.r, « porter (bSte de somme) que nous 
avons deja rencontrde (cf. supra, section II, § II, i, B, 1”), par ter, « lever », prdcddc d un prefixe 
articulaire & valeur intensive — habitude — /c; ainsi se comprendraier t tout naturellement les 
variantes phondtiques kder, sder ( kldar , asiddr) et jder ( Ijudur ). Ce sont toujours les deux sens 
antithdtiques de la racine. 

13 
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ment comine itri, (il'etoilei), est « cello qui domino »; au contraire, citra 
( atru ?), citru ( atrii ?), iitru, avec alteration emphatiquo, designent « la 
piece qui est en dessous », la « perclie sous-ventriere » ; le synonyme 
asagla (z < s -}- aged, « pendre ») correspond a « celui qui pend » (instru- 
mental du verbe « pendre ») (L’etymologie jugulum ne nous semble pas 
admissible ; on ne rctrouve dans aucun parler trace du j — y (1), alors, au 
contraire, que : s > z au voisinage de la sonorc g est un phenomene courant 
en berbere (2) ). 

Cos exemples accumules pourront contribucr a donner une idee de 
l’importance revetuc jadis par le precede de l’empliase dans la morphologie 
berbere. Actuellement, en tout cas, ilneparait plus vivant. Quant au sys- 
teme qui recoure a l’utilisation d’allixes grainmaticaux, il n’a pas mieux la 
vogue populaire, e’est pourquoi nous l’avons qualifie de « savant ». Deux 
seuls exemples « residucls », dans lesquels apparait un allixc d, relevant du 
vocabulaire le plus usuel, semident attester sur ce terrain do possibility 
ancienncs mieux allirmees : ce sont les mots adugg u 'dl, « parent par alliance » 
(rac. WL, epouser), et agnid, a palmier male » (rac. GN > YN > JN, cp. 
tijen, « dattes », Izayan; tigent, « datte », A.-Mtlr), le premier a profixe, le 
second a sullixe d. On pent supposer que d, dejii isole avec le sens verbal de 
« non-identite », revet iei une acception partitive <(ui explique parfaitement, 
en cll'et, la valour des mots consideres (3). *ugg"'ul, a forme intensive, pourrait 
bien etre un collcctif : « la famille par alliance » ; d’ou adugg' r lil — « une 
unite dans la famille par alliance ? », de mcme : *agni, nom generique du 
palmier dont I’espece comporte deux individus male et femelle; d’od : 
agnid, « l’individu male du genre palmier, le palmier male » (Cf. Laoust, 
Mots et choses, p. 469). On regrette de ne trouver que des cmplois aussi 
sporadiipies de cet allixe d a sens partitif (?) (4), qui est la seule crea- 
tion morphologique proprement berbere (encore ne faudrait-il pas, il est 

(1) Cf., on oflet, inn air < lat. januanux. 

|2) Cf., au surplus, tsajSlut, <t joug » (A.-Seghrouclien), avec priMixe s (Laoust, Mot* rt choses, 
p. 291). 

Ill) Cf.. on diet, sur un plan parallMe, le t sulfixii (< <1 '.’| <jni apparait dans le groupe additif 
du pronom isole de la 1" pers. sing, dans certains parlors ( nulsin-t , Qsour, sens ancien : « tupi 
ukmliqueuient, moi-meme '? ») et le d sullixe de la ineine jiersonne plur. (nnkkunitl, Ahaggar, 
nakanetj. Ghat, cp. frangais : « nous autre* ») (cf. It. Basset, littulu* sur les itiaieete* berbere*, 
p . 80 sepp) . 

(-1) Cf., cependant, agrud, « omoplate » (de igir, iyer, <i ceinture scaj)ulaire, epaule »), 
tuken.la, « larcin » (de alter, « voler »l, abilvt, « un c-.il » (Ahaggar) (rac. 141., </ > l), et su/>ra, 
section II, § 11, i, B, 2", ikl (=-; I, q- <1 ?). 
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vrai, pousser trop loin sa comparaison avec l’element dental t, indice de 
feminin, de diminutif et de nom d’unite). 

Mais le fonds populaire manifeste uno tout autre activite sur un terrain 
extremement fertile oil s’elabore et se renouvelle depuis des sibelcs une 
considerable partie de la morphologie berbere. Nous voulons purler des 
oppositions dialectales de vocalisme dejii mises on lumiere a propos de ] enu- 
meration des doublets divers de l’article w. A la favour de cos oppositions, 
un morpheme vocalique d’emprunt tend aisement, en elfet, a revetir une 
valeur expressive dans le parler emprunteur; la condition sullisanto, nous 
l’avons dejii vu, est que la racine lui servant de support, demeure sensible 
aux nouveaux usagers du terme considere. Ainsi, par exemple, d’un parler 
qui connaitrait le mot taddart avec le sens ordinaire de « inaison » et < j u i 
emprunterait par la suite a un autre parler, en le rovetant d’un sens expres- 
sif (vieille maison. sale maison, maisonnette, etc.), le vocable iaddiri cor- 
respondantau meme semanteme dans ce second parler. On voit neltement 
qu’il tendra a s’etablir par voie de generalisation occasionnelle dans l'esprit 
des emprunteurs une relation d’opposition : a (sens courant) / / (sens expres- 
sif). Qu’une troisieme etape soit francliie, cello de la generalisation pra- 
tique d’emploi de la relation ainsi saisie dans une espece pwticuliero, et 
l’alternance a/i deviendra, dans le parler considere, une cararterisliquo 
ordinaire de l’opposition : theme inexpressif / theme express:/. 

Or le domaine psychologique de l’expressif est extremement voisin on 
berbere du domaine grammatical de l’indetermine (englobant les idOxs de 
feminin, passif, intensify collectif, etc., deja rangees toutes ensemble, a 
deux reprises, par une double coincidence assez troublantc, sous les allixes 
grammaticaux d (> t) et m(n ) ), etaussi de celui du negatif — la pnqjosition 
negative ne differe psychologiquement de la proposition allirmative eorres- 
pondante que par une nuance additionnelle pejorative exprimant ratienle 
decue, 1’espoir trompe(l)). La relation a/i pourra done passer tout natu- 
rellement, par ce detour de l’emploi expressif, a la traduction d’lim 1 orspo 
sition grammaticale : masc. / fern., aetif / passif, simple j intensif nom 
d’uniU / collectif, ou positif / negatif, etc. De la la confusion relevee ;i l’in- 
terieur d’un meme parler, entre les morphemes vocaliques multiples et 


(1) Cf., dans Bergson, L’Eoalution nreatri.ee, p. 301 sqq., lanalyse diitaillde de ce processus 
psychologique. 
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jamais concordants d’un exeinple a Tautre, qui correspondent tous a l’e.x- 
pression d une memo idee accessoire a la racine : etant donne Ie processus 
etroitemcnt particulariste et local d’oii ils tirent leur origine, ces morphemes 
sont, on cffet, voues a une perpetuelle instability, ii un incessant rema- 
niement. II nous sullit quo cctte confusion soit constatee, comme elle Test 
en fait, sans discussion possible, dans tous les parlers (1), pour constituer 
la ineillcurc preuve de 1’existcncc reelle du precede morphologique ainsi 
signale. 

De plus en plus nous arrivons done a la confirmation que le berbere 
ignore les concepts grammaticaux — ainsi que nous l’avons deja dit plus 
haut — ct que sa langue est un pur tissu d’expressivite : il n’y a pour lui 
(pie deux grandcs categories psychologiques bien nettes : cclle de l’intensif 
(on, si l’on veut, « de 1’expressif ») et celle du non-intensif (ou « inexpres- 
sif ■»), entre lcsquelles se placent toute une serie de degres assez restroints. 
Nous verrons, par exemplc, dans un prochain article que le verbe berbere 
est un simple theme « nomino-verbal » ii quatre degres d’expressivite : 
preterit, imperatif positif, aoriste, futur et (pour certains parlers) impe- 
ralif negatif, forme d'liabitude et (pour certains parlers) futur. Les mor- 
phemes corrcspondant ii chaque degre perdent graduellement, avec l’usage, 
leur valour soman tique premiere et passent ii tour de role aux categories 
inferieures : ainsi inna, « il a dit », est un ancien intensif de racine GN, 
— rajeuni en Ahaggar par gemination de i> ( irjanna , « il dit », f. H.) (2) — 
passe aujourd’hui partout ii Texpression du preterit ; tous les themes de verbes 
d’etat permanent, employes conramment en apparenceau preterit, sontaussi 
en realito des intensifs entames par l’usage, ce qui explique des reformations 
secondaircs de themes d’habitude de ces verbes conformemcnt au concept 
berbere bien allirme, qui veut que Faction ou l’etat permanents soient expri- 
me. s par une forme intensive (= forme d’habitude). 

Kn somme, on le voit, le vocalisme berbere, considere sous Tangle 
d une etude morphologique d’ensomblc, est depourvu de toute signification ; 
il n’a de valeur pleine que dans une interpretation strictement dialectale. 
Cette originality dialectale du vocalisme est encore une des caraeteristiqucs 


(1) Sur l apparente contusion priisentAe en lierhere par le probleme — inexistant — du voca- 
lisme, cf. A. Basset, Vurl/e, cit., Introd., p. xxi sqq. 

(2) Cf. A. Basset, ibid., p. 208. 
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bien nettes qu’on peut ajouter a la definition deja esquissee de la langue 
berbere ; il nous reste, a present, a envisager celle-ci du point de vue de ses 
radicaux elementaires. 

§ IV. Les « racines » berberes. — Delimiter, comme nous l’avons 
fait, les conditions precises extremement rudimentaires et stables de la 
morphologic berbere reduite a un pur probleme de phonctique conditionne 
par des tendances locales expressives, c’est atteindre du meme coup au plus 
profond du mystere de la racine. Les alternances vocaliques dialectales, en 
efiet, n’alterent point celle-ci — sauf accident rare du a la consonantifi- 
cation — ; seuls les affixes expresses l’enveloppent et la deguisent a un tel 
point, il est vrai, qu’on peut concevoir au premier abord quelque doute sur 
la possibility pratique de son identification. Mais la difficulty n’est qu’ap- 
parente. Une etude raisonnee et prudente montre qu’un grand nombre do 
mots berberes a morphologie tres disparate se rattachent en realite a un 
tout petit nombre de racines mono-, bi-, ou triliteres, qui se retrouvent 
generalement de maniere tres aisee dans les themes verbaux communs a 
tous les parlers berberes. Nous avons eu l’occasion deja d’en donner quelques 
exemples suggestifs, et aussi bien le fait s’explique tres facilement. La 
grande majority des noms berberes — a l’exclusion des noms courts, tres 
simples, usites par tous les parlers et qui appartiennent au langage le plus 
rudimontaire — sont formes par des cristallisations successives d’ elements 
additifs — articles ou simples finales vocaliques a l’origine — se produisant 
autour du radical et provoquces par le passage complexe de cc radical ii 
travers les couches ethniques les plus diverses. Il n en peut etre autrement 
si le mecanisme fonctionne bien depuis des siecles, ainsi que nous l’avons 
indique. Or tous cos agglutinants secondaires adjoints a la racine sont a 
peu de chose pres vides de sens : ce sont de simples points d’orgue mis sur 
un motif central et pour lesquels on finit par utiliser tout le jeu de tuyaux 
disponibles a raison de l’usure graduelle de chacun d’eux qui en arrive ii ne 
plus rendre aucun son. La hauteur de la note ainsi emise differe seulement 
avec chaque morpheme, le semanteme ponctue reste identique. Le mot 
lui-mcme, bien entendu, revet une valeur concrete, mais strictement loca- 
lisee dans l’espace et dans le temps. A ce compte, le vocabulaire berbere se 
resout en une classification aspective des objets et des etres ; qu’elle soit 
fondee sur une interpretation ou positive ou mystique des realites exte- 
ricures, on peut dire que cette classification — une fois la cle connue — 
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const itnc uni' des pierros do touche les plus procieuses qui soient de la 
psychologic herhere vuo a 1 ravers lc.s mots. 

Ms is encore faul-il on donnor la old par la mise en lumidre des racines ; 
on done alms allons-nous trouver eetto courte liste de racines communes, 
d'ideos precises ol londamcutales autour desquclles s’ordonne toute la con- 
ception borbore des objets et des etres? En premier lieu, dans les verbes qui 
out iVhnppe de Ires bonne lieu re, grace ii la desuetude d’emploi de l’article 
pa r suile de la specialisation I'onctionnelle des themes, it l’enrobage des 
affixes expresses. Ces verbes sont mono-, bi— , ou triliteres, rarement 
qbadri- on quinqniliteres. Le theme a line seule consonne represente l’idee 
(')ementaire phonetisee sous la forme la plus simple, mais non exclusive 
loutefois de. nuances diverses introduites par une alteration secondaire du 
son b*.f. le eas de rl/rl, dejii etudie). Les themes biliteres sont dejii suspects 
parfois de com porter un allixo morphologique (ef. par exemple : els, « liabil- 
ler i) — en face de r/li, « pendre » ; ayel, ibid.; ay el, « suspendre », etc. — qui 
para it etre un faetitif : «L-(-s n, /hire pendre ? Cp. encore sey, «acheter», et 
of/, « ibid., prendre »). Quant aux verbes triliteres, nous avons cu aussi l’occa- 
sion. an coiu-s des pages precedentes, d’en ramener plusieurs a de simples 
I >i I i ; l i es pourvus d’un allixe intonsif (1). La question restc pendante de savoir 
si reoilenienl tons les verbes consideres pourraient etre ramenes a unseulele- 
menl coiisonaniiqueoriginel (2) : le probleme apparait singulierement delicat 
ii 1 'i’soudre. <o .in apercoit bien quo, pose sous la forme settlement du bili- 
terisme iuilial, il ouvre dejii des perspectives qui debordent le domaine du 
chainiio -'-mi ! iquo. Nous nous contenterons de placer a ce sujet deux reinar- 
tpies, qui. croyoils-nous, sont susceptibles d’apporter quelque lumiere sur 
deux poinls importants de 1’histoire des langucs semitiques. Si les inijca- 
nismes exprossils que nous avons longuement analyses, fonctionnent de la 
liionic facon - coinme tout permet de le croire — depuis une tres haute 
antiquile, il est permis, en diet, d’y chcrcher une explication particuliere- 
inenl. simple et seduisanle d’un fait jusqu’iei assez mal elucide; nous vou- 
lons parlor du triliterisme generalise des racines semitiques. Le materiel 

|1) Cl. aussi /«/•//, n entoiircr dune hair de branchages », et asiirri ; /, « cour, enclos » (.Sous) 
(riii".. 1 a i ?) ; i «/.•/.-, 'i pouftudvre en donnant des coups de dents », et ell, 'em, « suivre » (Aliaggar) 
ItfSn. I.i\ « labourer », el ntza, « donner un premier labour)) (Idau Semlul) (rac. LIZ?), 

(ill Cf., en ell'cl. le nombre considerable de sens tr6s divers groupes en Ahaggar autour de 
racines niono(:onsonanli<|ues coinme Lou N (De Koucauld, Did., cit.). 



ESSAI d’uNE THEORIE GENERALE DE LA MORPROLOGIE BERBERE 199 

radical de l’ancien egyptien nous presente une variability du nombre des 
consonnes thematiques en tous points comparable a celle du berbere. Dans 
ces conditions, est-on autorise a supposer cjue les langues semitiques ayant 
eu a faire, lors de leur individualisation com me rameau separe, a un cer- 
tain nombre de doublets semantiques mono-, bi- ou triliteres, ou com- 
portant un cbiffre plus eleve encore de consonnes, ont fixe leur preference 
et arrete en quelque sorte leur sentiment linguistique, sur ceux de ces 
themes qui leur offraient l’honnete moyenne de trois consonnes ? C’est & 
une tendance actuelle analogue vers une sorte d’equilibre base sur un ensem- 
ble de trois unites indifferemment vocaliques ou consonantiques, qu’a pu 
conclure M. A. Basset au terme de sa recente etude sur le verbe berbere (1) ; 
il n’est pas sans interet de noter qu’elle s’y manifeste ainsi avec un retard 
de plusieurs dizaines de siecles sur le domaine semitique. Dans les conditions 
devolution permanentes, encore inchangees, qui sont faites au berbere, 
cette tentative apparait d’ailleurs vouee ii l’avortement com me tout ce qui 
travail le a innover sur le fonds immuable re^u a l’aube de son devcloppe- 
ment par ce groupe linguistique. C’est parce qu’ils sont devenus des langues 
de civilisation diffusees sur de vastes espaces et transposes dans toute une 
litterature ecrite, que ces insignifiants idiomes locaux, qu’ont ete a l’origine 
l’arabe, l’assyrien, le babylonien, l’hebrcu, se sont fixes et cristalliscs une 
fois pour toutes en realisant la synthese quintessenciee de toutes les virtua- 
lites locales eparses sur leur aire primitive d’emploi. Le cas est particulie- 
rement net pour l’arabe dont l’accession a la vie adulte, desormais sauve des 
crises de croissance, date de l’ere musulmane inauguree sous le signs du 
Coran. La langue religieuse, devenue langue civile d’une partic du monde 
mhditerraneen, ignorait l’article w qui avait deja commence d’introduire des 
series expressives en ancien egyptien ; elle a garde, grace a ce banal accident 
de l’adoption de l’article al phonetiquement stable, et grace aussi a sa for- 
tune litteraire, une stability et une unite que le berbere parait bien ne 
devoir jamais connaitre. 

La deuxieme remarque que nous voulions presenter est relative aux 
conditions dans lesquelles a pu se constituer l’alphabet base sur la corres- 
pondance d’un signe ecrit a une seule consonne. On est d’accord pour 

(1) A. Basset, Verbe berbere, cit., compte rendu, in Annales du VUnidersite de Paris, mars- 
avril 1930, p. 177. 
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admettre quo l’alpbabct cst un produit du domaine cbamito-semitique (1)- 
La theorie quo nous avons exposee rend compte que les conditions dans 
lesquelles il cst apparu respondent merveilleusement a celles qui se sont 
trouvees rdunies de tout temps sur le domaine cliamitique en particulier. 
La convergence de l’ideogramme et du son monoconsonantique a du se 
realiser, en elTet, tout naturellement, pour la premiere fois, dans un parler 
qui connaissait des racines monoliteres; or, e’est un fait tres anciennement 
etabli en egyptien bieroglypbique; a partir de la, Tinvention n’a du con- 
sister qu’a generaliser ce mode de transcription en suivant les chemins tout 
indiques traces des monoliteres aux biliteres et des biliteres aux triliteres 
par les formes derivees grace a l’addition d’aflixes morphologiques. L’ab- 
sence de notation des voyclles repond, en outre, a l’absence de signification 
generale du vocal isme qui n’a pu qu’etre une donnee experimentale imme- 
diate pour les premiers utilisateurs de l’alphabet — a supposer que ce 
fussent des cliamites — qui n’avaient en vue que le but pratique. Au con- 
traire, soit necessite de perpetuer intacte la langue religieuse de la reve- 
lation, soit plutdt stabilite territoriale beaucoup mieux acquise des jeux de 
voyelles a signification grammaticale, l’arabe classique a eprouve le besoin 
de noter les voyelles. Kn outre, et dans le sens etendu de cette deuxieme 
interpretation — stabilite du vocalisme semitique — , il est a remarquer, 
d’autre part, (pie l’ecriture babylonienne faisait egalement usage de signes 
representant les voyelles, et n’avait meme pas de signes simplement mono- 
consonantiqucs (2). Les jeux vocaliques grammaticaux, beaucoup mieux 
diffuses en semitique que dans le groupe voisin, expliqueraient done sufli- 
samment ces neecssites de notation nullement apparentes en chamitique. 
D’apres ces considerations, il est permis de croire que l’alpbabet unique- 
ment consonanti(|ue n’a pu naitre qu’en marge de l’ecriture egyptienne ct, 
sans doutc, dans un groupe linguisticjue etroitement apparente : il realise, 
on effet, une cxccllento syntbese abstraite de tendances exclusives au cha- 
mitique (3). 


(1) Kn attendant que soit resolue, du moins, detinitivement la question des influences 
egeennes, en favour (lesquelles aucun argument decisif n'est encore intervenu (cf. re\]>ose de 
la question in tilote, La Cir.iUsation egrenne, Paris, 1923, p. 421 sqq.). 

(2) Plus tard, la plupart des autres ecritures semiti([ues ont egalement ddveloppd d«‘ s 
systemes de notation des voyelles, ce qui prouve bien que cette notation rbpondai t, en fail, 3 
un verilable besoin (cf. lirockelmann, op. cit., p. 55). 

(3) Cost l’opinion qui paratt, en elTet, prCvaloir depuis la d6couverte len 1906) des inscrip- 
tions sinaitiques de Serabit el-Hadim. On peut observer, au surplus, que la solution a trbs bien 
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Les rudicaux berberes blementaires se retrouvent encore, non seulement 
dans les verbes, mais aussi dans les particules (prepositions, conjonctions, 
adverbes), qui, pour la mcme raison que ceux-ci (specialisation fonction- 
nolle ancienne), ont echappe egalement a l’enrobage des affixes expressifs; 
nous en avons vu un bon exemple avec la particule d’attribution d, qui est 
aussi une conjonction : et (= identiquement a). 

Enfin, en troisieme lieu, ces racines se retrouvent, sous une forme 
simple, dans les noms du vocabulaire rudimentaire qui representent le 
fonds commun de la civilisation berbere (noms de nombre, noms des parties 
du corps, pronoms, noms de parente, d’habitations, d’industries, d’instru- 
ments primitifs, de plantes ou d’animaux tres anciens en Afrique du Nord, 
termes geographiques, noms de phenomenes meteorologiques, etc.). Tous 
ces noms comportent un nombre prodigieux de derives expressifs aux sens 
aecessoires les plus varies. Ils sont, en eSet, extremement anciens. Nous 
nous contenterons d’en donner un unique exemple. Ainsi, ancien egyptien : 
per, « maison » — « enclos perce d’une porte », comme il apparait bien sur 
l’liieroglyphe correspondant cr=i (1) — , est en continuity directe avec ber- 
bere : tawwurt, tagrjurt, « terrain delimite objet de propriety prive, espace 
libre entre les deux piquets qui encadrent le devant de la tente, porte » (2). 
La correspondance phonetique des deux racines parait, en effet, assuree 
(sur: berbere to /.egyptien p, cp. Sous wa, egypt. pa, «celui-ci»; Sous sw, 
o boire », egyptien sept l, « les deux levres » (rac. SP), en face de berbere et 
arabe ssudreb, litteralement « les buvantes », montrant la stability tempo- 
relle et spatiale du semanteme) (3) ; la correspondance semantique resulte 
suffisamment du parallelisme des deux series suivantes : egyptien re, 
« bouclie », ar, per, « labourer » (= ouvrir le sol ?)/berbere ar, « ouvrir », 


pu n'etre pas unique et se retrouver r6alis6e diiKremment en plusieurs points a la fois. I.'un 
des fails les plus 6tranges presentPs a eet 6gard par le domaine berbere est bien la survivance 
de l'alphabet lybique conserv.6 dans les tifinatjh touareg. 

(1) Cf. A. Moret, Le Nil et la eioilisation egyptianne, Paris, 1926, pp. 40-50. 

(2) Cf. Laoust, Mots et chases, p. 4. Peut-etre le mot latin ttlgurtum, « cabane, butte, chau- 
miere », qui n'apparait gufere en usage chez les auteurs ant6rieurement a lAre chr6tienne, est-il 
issu d’une variante dialectale de ce terme g6nerique employe depuis de longs sibcles en Afrique 
du Nord. 

(3) Dans le domaine sdmitique, cette racine SP, « boire, aspirer, sucer, burner », a donne SF 
par traitement double bien connu (cf. Brockelmann, op. nil., p. 71 et p. 731 : S > S el P > F (cp. 
svriaque se/ta , assvrien saptu, liebreu safa, arabe safat, « lbvrc », arabe rasa/a , « sucer », 
nasaj'a, « etre aspire, sdcher a l air », etc. — =r + SF?, n-f-SK ?) (Ibid., p. 125). Le meme 
semanteme s'applique aussi bien a la « moustache » qu’a la « ldvre ». 
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e/ier (Aliaggar), cber (Gliadames), « houclier », laswart, « bouehon » (Ibeq- 
qoyen) (1), ces trois derniers tonnes 6 taut des antiplirases euphemistiques 
(l’idee do « fermcr » est, on ell'et, do inauvais augure on berbere, c ost pour- 
quoi, lorsqu’on doit l’cx primer, on la remplace par le torino « onvrir » : 
ainsi le nom generique de l’« aiguille » est « nolle qui ferine » : (assegai t, 
mais on dit tcisarut ou Icmftah, « cello qui ouvro ») (2). Elios inontront que 
la racine intbressee est Ii inunic dos deux sens antitlietiques « onvrir » ot 
« ferinor » et pourvue d’un prelixe artieulaire, a, to, l>, h ou p (3). 

On pourrait citer d’autres exeinples, niais oe sera 1’objot d’un second 
article au cours duquel nous pourrons nous e tend re plus longuement et plus 
precisement sur cos etymologies. 

Comment expliquer iiue ces mots aient survecu en berbbre sous uno 
forme aussi simple? C’est qu’ils representent un fonds permanent extreme- 
men t ancien de civilisation commune qui correspondait it une unification 
sullisante de la langue pour se maintenir ii pen pres identique dans cliaque 
parler et sans alteration plionetique sensible depuis plusieurs dizaines de 
siecles, sinon sans donncr naissance, par 1’ interference des legeres variantes 
locales, ii toute une lourde serie de derives expressifs (4). 

On voit, du meins, a quel point, aborde sous Tangle plionetique, le 
probleme de la morpliologie berbere se trouvc etrangement simplifie. L’in- 
vraisemblable diversite locale s’evanouit ii l’analyse, et l’on n’a plus devant 
soi qu’une liste assez courte de verbes, particules, noms et pronoms com- 
muns ii tous les parlers et qui eoncentrent en eux tout le substrat quintes- 
sencie de la langue. 

Ces raeines — est-il besoin de le dire a pres les deux ou trois exemples 
bien signilieatifs que nous venous d’en donncr ? — se retrouvent aussi en vieil- 
egyptien comme en semiti<]ue, avec un sens tout aussi riche, mais llottant 
neanmoins dans des categories paralleles. Faut-il ecrire iei « coincidence » 
ou — comme nous l’avons adinis pour les raeines precitecs — « identite » ? 

(1) Cf. A. Basset, JL« nom dr la port,; en berbere, Paris, l.eroux, 1925, pp. 7-S. Sur la relation 
semantique : egyptien : re, « houclie » /per, « niaison », cf., encore, l>erl>ere : inti, « liouclie i) / 

(2) Sur ce point, cf. Destainj', Interdictions, cit., p. 220. 

(3) Sur cette racine 11, cf. Be Koucauld, Dirt., II, p. 370. 

(4) C'est pour la meme raison qu'ont survecu dans le doniaine seniitique certains noms de 
parentd, ternies du corps liumain, noms de nornbre, d'aniinaux ou d'eleinents, qui n'ont pas ohdi 
a la loi londamentale — ultferieurement instaurde — du triliterisme (cf. Brockelmann, op. cit., 
pp. 124, 125). 
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II est plus que probable que ces racines sont les memesq mais, en fait, leur 
identite est difficilement demontrable a raison meme de ce sens extreme- 
ment riche prop re a chacune d’elles et qui peut servir en apparence tous 
les rapprochements les plus fantaisistes soient-ils. Beaucoup de circonspec- 
tion est necessaire et il ne peut etre procede que par enumeration de series 
il l’etablissement de la double correspondance phonetique et semantique qui 
seule peut emporter la conviction. C’est surtout — semble-t-il — sur le ter- 
rain des biliteres ou les probability d’erreur sont dejii considerablement re- 
duites que la eomparaison peut etre tentee avec le plus grand espoir de 
succes. Nous essaierons, au cours de prochains articles, de prdciser cette 
Qiethode en etudiant en detail la constitution de la grammaire berbere. 

G. Marcy. 


Rectification et addition. — P. 87 du precedent article, apres : « de 
meme areb, ecrire (Ghadames) », restituer : «en face de aru (Kabylie), se 
coraprend parfaitement si l’on fait appel a un intermediaire vraisemblable 
aru » . 

Nous n’avons pas cru devoir insister dans l’article precedent sur l’alte- 
ration phonetique l >j speciale a divers parlers du Rif; il est evident que 
la finale -j de certains prefixes expressifs doit etre rattachee dans plusieurs 
cas d’espece a cette origine et qu’ainsi le proces deja cite : w> g > 7j > y 
> j, ne saurait etre en aucune maniere considere comme exclusif dans la 
production de cette meme finale -j (cf. article precedent, pp. 78 et 81). 



TROIS ETUDES D’HISTOIHE DE EA ME DEC IN E A DADE 
EN OCCTDENT 

(Suite et Jin) 


III. — IJNE SUIT!-: A L 'URGUZA D'AVICENNE 
SUR LA MEDECINE : LE POEME D’IBN ‘AZRUN 
ET SES COMM ENT AT l*’. URS. 

L’extraordinaire faveur qu’a connuc chcz les musulmans la podsio didac- 
tique ticnt aux mdthodcs d’enseignemcnt qui furent cellos do lours univer- 
sites. Appol a pen pros exclusif a la memoiro do l’etudiant, sans grand 
souci du developpemcnt de son intelligence; pratique routiniero du maitre, 
qui n’a mdme plus besoin du secours de l’ouvrage pour Fexpliquer, le 
Kachan t par coour depuis son enfanco, tel les sent les earacteristiqucs do 
cotte pedagogic (1). 

Ce n’est pas quo l’Antiquite et lo Moyen ago europecn n’aiont ou, eux 
aussi, rocours ii dos precedes du mdme ordre : la vogue des Phenomenon 
d’Aratus et, plus tard, du Regimen sanitatis de Salerno, pour no parlor 
quo d’oouvrcs a earactere seientifique, l’indiquc suflisamment. Mais nullo 
part, semble-t-il, plus quo, dans l’Lslam, on n’assiste a une floraison aussi 
riclie et vivace do ees poemes, destines ii graver pour la vie dans la memoiro 


(1) Sur cotto question, cl. P. Arininjon, L’ciisrifinement, la doctrine et la vie dans les itne 
rrrsites musulinanrs d’Ft/y/itr, Paris, 1907: (i. Delpliin, Fds, son unirrrsite et l'ensei‘jwment 
stt/irrieur musulman , Paris, 1889; P. Martv, /,’ 'unirersite de fjaraonii/ne , in lirnseii/nements 
roloniati.edu lltillelin du Comitc dr I’Afriquc Franraise, novombre 1921. Dtija, an XlV'sieclc, 
Ilm IJaldiin, l’rolcgomiines, trad. Do Slane, II, 413-44, signalait l'iniperfection do cc system*? 
d'enseignemont ot critiquait le role exagdrd attribud ii la mdnioire dans [’acquisition des con- 
naissances scientiflques. 
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de l’eleve, les rudiments des mathematiques, de l’astronomie et de la 
medecine, commc ceux de la grammaire et de la science des successions. 

Au Maroc, ou se sont conserves mieux qu’ailleurs de curieux temoins 
d’epoques revolues, on peut encore rencontrer des lettres qui possedent 
parfaitement et recitent a l’occasion, a cote de 1 'Alfiyya d’Ibn Malik, tou- 
jours expliquee a Karawiyin, telle podsie sur le calcul, du genre de celle 
d’Ibn Ga/i al-Miknasl, quoique les sciences ne soient plus, de longue date, 
objet d’enseignement a l’universite musulmane de Fes. 

Pour ce qui est de la medecine, il n’est guere d’ouvrage dont la .vogue 
puisse etre comparee a celle dont a joui le grand poeme d’Avicenne (1) 
Mansuma fi’t-tibb, a qui l’on donne aussi le titre d ’ Alfiyya (malgre que 
le nombre de ses vers depasse largement le millier), ou, plus souvent, 
d ’Urguza, du nom du metre ragas employe par son auteur (2). Les traduc- 
teurs de notre Moyen-age, entre autres Armengaud (1284 J.-C.), ont rendu 
ces titres par C anti cum ou Cantica, et c’est celui-ci qu’on rencontre dans 
les editions imprimees a Venise de 1483 a 1608, a la suite de la version 
latine du Canon et de divers petits traites (3). 

(1) Abu 'All al-Husain b. 'Abd Allah Ibn Sina, t 428/1037; cf. Brockelmann, I, 457; Eric.. 
hi, II, 444, et la bibliographie citde. 

(2) Cette plurality des designations — et sans doute aussi la dilldrence des inclpit mention- 
nds dans les catalogues, selon que Vuryusa est prdcddde ou non de sa prdl'ace — qui avait ddjii 
induit en erreur Wustenfeld [op. ait., p. 72, n os 9 et 27; cf. Leclerc, I, 472 et II, 107), lui faisant 
croire a l'existence de deux ouvrages distincts, me paralt avoir trompd plus recemment M. Carra 
de Vaux (Aoicenne, Paris, 1900, p. 154). L ’ « ordjousah el-mansoumah », qu’il cite comme exis- 
tant a Paris, n“ 3038s, n est pas dilTdrente du (dong po6me sur la medecine « que posse-dent la 
14odl6ienne (n° 645 et non pas 945) et la bibliothbque de Leyde (n° 1325). Le ms. n“ 1176 ia de 
faris est une page detaclide, diflicile a identifier, probablement des muf/arrabat (cf. plus loin) ; 
le n" 2992 est Vun/usa sur la didtdtique suivant les saisons (ibid.); enfin le pobme «sur les iievres 
et les tumeursw de la Bodldienne est, en rdalite, celui d'lbn 'Azrun, comme on le verra. 

Pour mettre un peu de clartd dans cette question des podmes mddicaux d’Avicenne, je cite- 
rai, en compldtant les indications fournies par Brockelmann (loo. c.it.) : un/usa sur les vingt-cinq 
signes dune issue fatale dans les maladies, d'apres Hippocrate (Berlin, n° 6229 du catalogue; 
Hrit. Museum, n“ 893 o) ; uri/uza sur l'anatomie (Gotha, n“ 13); conseils medicaux, en vers kamil 
(Berlin, 3974); uryusa sur la didtetique suivant les saisons (d", 6397-98; Vienne, 1457, avec com- 
mentaire, et j'ajoute : Paris, 2942i, 29923 et 30399); enfin, uryusa sur les remddes eprouvds, 
Ji 'l-muf/arrabat (Paris, 2661 -i et 29422; Vienne, 1457 a ; Brit. Museum, 893s, et j'ajoute Escurial, 

Quant a la grande uryusa, dont il est question ici, il en existe do trds nombreuses copies, 
soit en original, soit avec commentaire. Je me borne a citer, parmi les premidres, les manus- 
crits de Paris 29432 et 3038s; Berlin, 6268; Brit. Museum, 8933 et Suppl 1 , n- 801 (incomplet) ; 
Madrid, 336; Escurial (cat. Derenbourg), 788i2 et 8532; Alger, 1752; Bodldlienne (cat. Uri), 5272, 
645 1 et 1254; (cat. Nicoll), 333i; Beyrouth, 289; Uibl. du P. Sbath, 782. Ce podme a dtd lithogra- 
Phid a Lucknow, 1261/1815 J.-C., et imprimd it Calcutta. 

(3) Sur ces dditions, consulter le catalogue gdndral des livres impriinds de la Biblioth. nat. 
4e Paris, nouv. ddition, p. 814 sq. Sur Armengaud ou Ermengaud, appeld Bias'd par la plupart 
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Avicenne a tente d’exposer, sous une forme ii la fois synthetiquo et 
clairc, les principes de l’art medical ct eet art lui-ineme at-tibb an-nazan 
wa ’ t-tibb al-amali, theorie et pratique, suivant la division deja adoptee 
par 'All b. al-'Abbas dans son Kamil as-shui* a (1). C’cst peut-etre de eettc 
oeuvre, aux proportions moins grandioses, inais a la trame moins laclie quo 
celle du Canon, quo YUrf/usa. precede le plus, si bicn ([u’Avenzoar, qui ne 
partageait pas le respect de ses eontemporains pour Penorme compilation 
du prince de la medecine arabe, aurait, au contraire, tenu son poeme en 
haute estime, disant qu’il contenait « tous les principes de la science et 
valait mieux qu’une collection de livres » (2). 

En depit de son ampleur et de ses qualites de precision et de clarte — 
ou peut-etre a cause de cctte perfection meme — le poeme d’ Avicenne sur 
la medecine n’a pas echappe au travail de dissection des commentateurs 
successifs. C’est la une consequence inherente au genre litteraire qu’est la 
poesie didaetique. Qui dit poeme scientilique dit apres lui commentaire et 
souvent glose. Mais YUrf/uaa d’Avicenne a eu l’heureuse fortune d'avoir 
pour premier conunentateur (au moins en Occident) Averroes en per- 
sonne (3), et son commentaire, qui fut tres apprecie, rien qu’ii en juger par 
le nombre des manuscrits qu’on en possede, les a tous eclipses. Les ouvrages 
classiques ne citent, en dehors de lui, qu’un commentaire, ecrit en 788/1386 
J.-C., dont une copie existe a la Bibliolheque nationale de Paris sous le 
nom de Muhammad b. Isma'il b. Muhammad, sans indication d’ethnique 
permettant d’identifier cet auteur (4). 

Cepcndant, il resulte d’une note du P. M. Bouyges, dans son Inoentaire 


des auteurs et qui fut mddecin de Philippe le liel, cf. Leclerc, II, 10S et 467; D. Campbell, Ara- 
bian medicine and its influence on the middle a;)cs, London, 192G, t. II, p. I. Le I)' Ern. Wic- 
korsheimer m a confirm^ la leeon Dlasini, qui est celle du cartulaire de l’l’niversitd de Mont- 
pellier (I, 209 et 211). 

(1) 'Ali b. al-'Abbas al-Magusi, t 384/994; cf. Wustenl'eld, op. eit ., 117; Leclerc, I, 381; 
Brockelmann, 1, 237. Le Kamil os-si nd^at at-tibbiya est appeld aussi al-Malaki (et non pus , 
coinme on le trouve presque toujours, al- Mali hi) ole royal#; 

(2) Cf. Leclerc, 1, 473 et II, 108, citant Muhammad b. Isma'il (ms. 2943 de Paris). 

(3) Abu 1-Walid Muhammad b. Ahmad ’ b. Muhammad lbn Rusd, f 595/1198; cf. Le- 
clerc, II, 97 et 502; Brockelmann, I, 461; line . I si.. II, 435. La liste des principaux manuscrits 
de son commentaire en question est donnde par P.-M. lion eyes, Inrent, des te.rtes d’Arernii's, 
in Mel. de I'Unir. S'-Joseph , Beyrouth, t. VI 1 1 , lasc. 1 (1922). Armen^aud est gbndralement in- 
dique coniine avant traduit aussi le commentaire d’Averroes, et Kenan, Arerrnes et I'Arer- 
roisme, p. 216 sq., dit, sans raison sutlisante, qu’Armengaud o lit fairc » cette traduction. Elle fut, 
en tout cas, revisde par Andrd Alpagus de Bellune. 

(4) N° 1022, ancien funds; actuellement 2943: cf. Leclerc, 1, 473. 
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des textes d’A uerroes (1), qu’un autre commentaire, compose un demi- 
siecle plus tard, sc trouve a la Bibliotheque Sulaymiiniyya de Constan- 
tinople, sous le titre de Gawahir nn-nq/’is sarh urgusat as-sayh. ar-ra’is et 
le nom de Musa b. Ibrahim b. Musa b. Muhammad le medecin (2). 

Enfin, nous connaissons en Occident trois autres commentaires. Le 
premier est celui de Yusuf b. Muhammad Ibn Tumlus de Alcira, philosophe, 
eleve d’Averroes et qui lui succeda peut-etre dans la charge de medecin de 
la cour almohade (3). J’e.n ai etudie une copie provenant de la bibliotheque 
d u j'klh Ben ‘All ad-Dukkali, historiographe de S. M. Cherifienne, & Sale. 
Ibn Tumlus a dedie cet ouvrage a Abu Yahya, fils d’un des principaux chefs 
almohades et compagnons du rnahdi, Yusuf b. Sulayman [at-Tinmall] (4). 

Le deuxieme commentaire est brievemcnt signale dans la derniere 
par tie du Nafh at-tlb d’al-Makkarl (5), consacree, on le sait, a la vie du 
celebre vizir des Nasrides de Grenade, Lisan ad-dln Ibn al-IIatib, comme 
1’oeuvre d’un disciple de celui-ci, le medecin [Alunad b. Muhammad] Ibn 
al-Muhanna. Elle etait restee ignoree, comme la precedente, quand une 
belle copie, en deux volumes, a ete decouverte, il y a quelques annees, a 
Tetuan et m’a ete aimablement cominuniquee par M. Miguel Cerdeira, 
interventor civil de la Delegacion. L’auteur de ce commentaire lui a donne 
le titre de Kitdb al-ldah tea ’ l-talmlm , « le livre de l’eclaircissement et de 
l’achevement «, et sa dedicace au hdgib ‘Abd al-‘Aziz al-Lubabl permet de 
lui assigner une date approximative, puisque ce personnage est celui qui fut 
le ministre du souverain merinidc Abu Sa'id c U[man II [b. Ahmad b. Ibra- 
him b. ‘All], 801-23/1398-1420 J.-C., et qui l’assassina (6). 


(1) Op. fit. (suite), t. IX, fase. 2 (1924). 

(2) Cet ouvrage est date de 870/1465-60 J.-C. II v a un Musa b. Ibrahim, auteur d’un ou- 
vrage de ntedecine, ap. Haggi yalifa, V, 578, n" 12169. « dedte au sultan Sulayman Khan ». 

(3) Cf. M. Asin, Introduction al arte de la logiea por Abentomlus de Alcira, texte arabe et 
trad, espagnole, Madrid, 1916, p. xii sq., et les sources indiqitees; Leclerc, op. tit., II, 244. Ni 
l'un ni l autre de ces auteurs ne cite pourtant le commentaire en question. 

(4) Ms. de 96 f““, 0.185X0.235, de 25 1. par page; dcriture magribine passable, texte com- 
ments en rouge, titres en bleu; copie datee de du l-ka c da, 1279/avril-mai 1863. Sur Abu 
Ya'kiib Yusuf b. Sulayman, cf. Ibn Khaldun, Hist, des Berbtires, trad. De Slane, ddit. de 1852, 
t. II, passim, et E. Itevi-Provengal, Documents d’histoire almohade, Paris, 1928, t. I (Kitiib al- 
ansab ). 

(3) Edit, de Bulak, 1928 II6g., t. IV, p. 756. 

(6) Cf. Ibn al-Ahmar, Itaiedat an-nisrln, trad. Ghaoutsi Bouali, et (I. Maryais, Paris, 1917, 
P- 103, note 2. Le texte porte SJUJI Le mot hugib est 

d'liabitude rendu par « chambellan » ; il s'agit, en fait, d’uu veritable ministre de la maison du 
sultan, 
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Ibn al-Muhanna dit, dans sa preface, que c’est devant 1’insuffisance du 
commcntairc du sarif as-Sakalli, apporte d’Oricnt par fe pclerin Ahmad 
b. Abi Bakr al-IIasani, qu’il se decida a publier le sien. Cc common taire do 
YUrguza d’Avicenne est, sans aucun doute, celui dont la presence a etc 
signalee a la bibliotheque exterieure de la grande mosquee de Tunis (1) 
sous le nom d’ Ahmad b. 'Abd as-Salam as-Sakalli. M. Hassen Husny 
‘Abdul-Wahab a donne, dans le tome second du Centenario di Michele 
A mar i (2), quclques renseignements sur ce medecin d’une habilete legen- 
daire, qui tint un rang eminent a la cour du hafside Abu Faris 'Abd al- 
'A/.i / (796-837/1394-1434 J.-C.), et cite le debut et la fin du manuscrit on 
question, d’ou il lui parait resulter que la redaction est due a l’un des 
disciples du maitre tunisien. 


Le poeme didaetique d’Avicenne n’a pas cu seulement l’liommage de 
tous ces coinmcntaircs ; il a trouve, en Occident aussi, un continuateur. A 
vrai dire, c’est plutbt de complement qu’il s’agit. Malgre sa pretention 
d’avoir embrasse toutc la medecine theorique et pratique (3). il etait fatal 
qu’une oeuvre de cc genre presentat des parties negligees on a peine eflleu- 
rees. Tel est le cas de l’anatomie <pii, dans le Canon , occupe une notable 
partie du livre I (4), de la description des maladies locales ou generales, 
objet du livre III et du debut du livre IV, etc. Ainsi, il n’est question des 
lievres dans YUryusa que d’une maniere episodique, an commencement du 
second traite de la partie theorique, lorsqu’Avieenne s’occupe des pnefer 
naturalia, scion la terminologie de Galien, et, en premier lieu, des mala- 
dies qui alTectent les organes dont toutes les parties sont semblables — 
membra const inilia des traductions latinos (5) — c’est ainsi qu’on designait 

(1) N» 2851 ; cf. D' Ahmed Cherif, Hist, de la medec. arabc en T anisic, op. cit., p. 83. 

(2) Palermo, 1910, pp. 487-89 {Contribution d Vhisl. de VAfrique du Non I el de la Sirile, 
pp. 01-62). La date dc copie du ms. est rabi' II 1172/dccembre 1785 J.-C. 

(3) -_kJl Lidj ‘ J**H ^ Julj 

dernier vers de VUrjjhsa. ^ ^ 

(4) lille a 6te traduite en franoais, ainsi que les passages du Livre III sur le nietne sujet, 
par P. de Koning, Trnis traite .< d'anatomie. arabc, Leyde, 1903. Voir aussi l’ouvrage recent <le 

ofthejirst Hook, London, Luzac, 1930. 

(5) Ce sont ceux, dit al-Gassani dans son oommentaire du poeme d llm ‘Azrun (cf. infra). 
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des affections qui repondent sensiblement a nos « maladies generates » 
d’aujourd’hui. 

La presence a la bibliotheque de San Lorenzo de l’Escorial de deux: 
exemplaires d’un poeme sur les fievres tendant a completer les indications 
trop succinctes de celui d’Avicenne, a ete signalce par Leclerc (1), rectifiant 
une fois de plus Casiri. Le religieux marouite, dont on a deja vu les erreurs 
relatives aux ecrits d’Avenzoar, s’est doublement mepris, en prenant la 
seconde partie du recueil qu’il decrit sous le n° DCCCXXVI (actuellement 
831), a la suite du commentaire d’Averroes sur YUrgusa, pour un autre 
poeme en ragaz du meme Avicenne : Be febribus et tumoribus mixtis , 
commente, dit-il, par Harun b. Ishak al-Isra’ili (2). Or, ce soi-disant com- 
mentateur est, en realite, l’auteur en personne, et le poeme, un supplement 
a YUrguza. Void, d’ailleurs, le titre qu’on trouve au f° 60 v° de ce recueil : 

(>MJl j-V 1 a a ujj* j^* J i 

‘ o-i' f s 

« Les fievres qui se laissent desirer (trad, de Leclerc) (3) dans Y Urguza 
du mattre Abu 'Ali b. Sina, [ouvrage compose] a titre de complement et 
d’achevement par le sayh, le medecin, Harun b. Ishak b. \Azrfm, et corrige 
par Muhammad b. 'Abd as-Salam al- c Abdl (4) de Murcie ». La copie a ete 


dont une partie est identique a tout le reste, comme la graisse, le muscle, le uerf, les vaisseaux, 
les humeurs, etc. 

Avicenne, sur les neul vers de ce paragraphe, en consacre deux aux libvres et ne cite que 
la flbvre hectique et la fibvre putride : 

J oL-^LAiil < *UVl <i jbl^Vl 

l)j — >- l — 3 -1— _J I 4 <J Jt_e 

<t_j_j_4«!l ^ ^i-l JJLS"' 4 I £ Jaii-I Joyj 

Morbi ex superjluo calore in membris consimilibux absque super Jlui.tale generati sanl strut 
morbus febrilis et ronsumptivus, strut in heetica el pliiisi (trad. d’Armengaud, Avicenna- can- 
tica, tract. II). 

(1) Op. cit., II, 107. 

(2) Exemplaire en dpsordre. comprenant les f» 5 60 (debut), 57, 58 et 53 (fin) du recueil. 

(3) II vaudrait mieux traduire par «ajout6es apres coup ». 

(4) On lit (al-'Abdari ?) au ins. de la Bibliotheque liodlcienno d’Oxford ; cl. infra. 

14 
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faite par ‘Amr In 'Ulinan I). al-'Abbas al-Garsifi (do Guorcif au Maroc), 
mais la date d’aobevement : 11 ramadan 1224 (?) me parait douteuse. 

A la fin on lit ces deux vers : 

(j, ’ j.*Jl I A. A «_i_o 

L)jl O' — « OLA j A s a*) A ,_n« — i 

d’oii il seinble resulter que 1’ouvrage a etc compose en 494/1100-01 J.-C. 

Pour ce cjui est du second exemplaire de l’Escurial, ce n’est pas au 
n" DCCCLVIII de Casiri (acluel 863) qu’il faut le clierclier. Ce manuscrit 
eontient seulement, avec YUrf/usa d’Avieenne elle-memo et le commentaire 
d’Averroes, un autre poeme d’Avieenne stir les medicaments eprouves al- 
muf/arrcibdt (1). La confusion incoinbc cette Ibis a Lcclerc et s’est perpe- 
tuee (2). La presence du « supplement » d’llm 'A/.run a ete signaled par 
Hart wig Deronbourg it la fin du premier fascicule du tome II de ses Manu^ 
ceils arabes de I’Escurial (le dernier qu’il a pit rediger) (3), dans le recueil 
<|iii portait clicz Casiri le n° MDLV et est passe depuis au n° 788. L’auteur 
de la Bibliotheca arabico-hispana no l’a pas reconnu davantage que 
1’ Urf/u.za < | u i le precede. C’est cependant bien de l’un et de l’autre qu’il 
s’agit (4). 

J’ai examine aussi le manuscrit de la Biblioteca nac.ion.nl de Madrid, 
cote actuellement 5265 (ancien Gg 355), que Robles mentionne dans son 
catalogue, au n° CCCXXXVIII, sous le title L— o-J Sjyjl J>Ju, A pen- 
dice d la Archuza de Avicena, par Abu Musa Ilarun b. Isluik b. 'Azrun (5), 
et constate qu’il est identique mix precedents. 

Deux autres exemplaires sent encore signales dans les grandes biblio- 
tlieques d’Kurope, sans nom d’aulcur explicilement precise, mais avec des 
details sullisants pour permettre leur identification certaine : 


(1) Cf. supra, note 3. 

(2) Notamment ap. Steinschneidcr, Dir, arab. Lit. <L .hid., § 107, p. 157, et Die heir. Hebei's., 
t? 441, p. 699. 

(3) Cf. ldtude precedente, p. 18, note 4. 

(4) Le pofeme d’lbn 'Azriin occupe les I”' 191 v* a 193 r; YUri'/Fna d'Avicenne, les P” 179 a 
191 r“. Casiri attriliue ce « poimie sur les rifles de la nicdecine « a un certain Sirit” ad-din Aim 
l.lafs I'l.'mar] al-ltahaduri. I)e I'cvainen (jnc- j ai lait du ms. en question, il rdsulte (pie ce noin 
est celui du professeur sous la diclen duquel la eopie de YUn)u:a a etc laite et devant qui elle 
a ete relue en entier au Caire ! 

(5) F“ 5 v”-10 v”. 
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1° Au British Museum, n° 8934 du catalogue (p. 408), sous un title 
tres voisin de celui du n° 831 de l’Escurial (1). 

2° A l’Universite de Leyde, n° 1329 du catalogue (t. Ill, p. 242), avec 
les indications suivantes que jc traduis de l’arabe : « Cette urgusa fut 
composee par un juif qui comptait parmi les savants de l’Espagne musul- 
inane, quand il eut vu combien etait sommaire dans V Urgusa du maitre 
Aba ‘Alt b. Sina — Dieu l’agree — la description des fievres. C’est dans le 
but de la completer qu’il ecrivit cet ouvrage, et aucun autre ne l’a fait on 
dehors de lui (2). » 

Enfin, je puis aflirmer, l’ayant verifie tout recemment, que le poeme 
De febris et tumoribus, en 10 f os , signale au tome I du catalogue de la 
Bibliotheque Bodleienne par J. Uri (3), sous le nom d’Avicennc, n’est autre 
que celui d’Ibn ‘Azrun, d’ailleurs explicitement enonce a la lin, dans une 
note marginale. 

Que sait-on de cet ecrivain, et, en premier lieu, de l’epoquc de sa vie ? 
A peu pres rien. Les renseignements qu’on trouve dans V Histoim des 
medecins juifs de Carmoly (4), suivant lequel, « Harun b. Ishak, no a 
Cordoue sous ‘Abd ar-Ralunan III [an-Nasir, 300-50/912-61 J.-C.], aurait 
commence a se distinguer vers l’an 965 [c.-a-d. sous al-Hakam II al-Mus- 
tansir 961-76] et aurait professe a l’universite de sa ville natale », sont 
fantaisistes ; Steinsclmeider l’a deja indique (5). Rien que l’aHirmation, 
tiree de Casiri, que le « commentaire (sic) de Harun sur Ebn Sina », public 
en 975, lui assura un nom immortel parmi les medecins arabes, sullit a 
juger de la valeur des allegations de Carmoly. 

En fait, pas un historien arabe de la medecino n’a cite Ibn ‘Azrun a 
cettc epoque oh brillent plusieurs grands noms de medecins juifs de langue 
arabe (g), et la premiere mention que j’aie relevee du continuateur d’Avi- 
cenne est celle qu’on rencontre a la biographic d’al-Gassani, commentateur 


(1) J’ai profitd tl'un s6jour r6cent a Londrcs pour m'assurer qu’il s’agit bien du poeme d lbn 
'A/run aveo les corrections d’al-Mursi. I. a copie est moderne, non datde. 

(2) Ms. dat6 de 1292, d’aprbs Steinsclmeider, Hebr. Ueberx., 1. c. 

(3) Oxford, 1787, p. 148, n° DCXLV2. Copie de 857 (siV:)/1449, d apres ce catalogue. J ai lu 
du ’1-ka‘da 853/nov.-dec. 1449 J.-C. 

(4 1 Bruxelles, 1884, t. 1, p. 32, § 25. II ne peut cependant y avoir eu confusion avec le poete 
et littarateur Abu Harun Musa b. 'Azra (Aben Ezra), qui vacut dans la premiere moitia du 
XII" sibcle; cf. Steinsclmeider, Arab. Lit. d. Jud., § 101. 

(5) Hebr. Ueberx., 1. c. 

(6) Cf. la premiare atude ci-dessus, pp. 2-3. 
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dont il sera question plus loin, chez un auteur marocain dc la fin du 
XVIII e siecle, Muhammad b. at-Tayyib al-Kadiri (1). 

II est permis de sc demander, d’ailleurs, si l’on n’a pas affaire avec 
Ibn ‘Azrun a un convorti a l’lslam, comme le fait n’est pas exceptionnel 
parmi les medecins juifs pourvus de charges il la cour des princes malio- 
metans. La presence, dans la doxologie du poeme, de l’invocation au 
prophete (tasl.ii/a) parait a Steinschneider (2) une interpolation due au 
copiste du manuscrit de Leyde. Mais j’ai retrouve cette invocation dans le 
tcxte d’Ibn 'Azrun, cite au cours du commentaire d’al-Gassanl, et celui-ci 
emploie vis-a-vis de l’auteur qu’il explique les memos expressions que 
lorsqu’il cite quelque passage d’ecrivains de sa propre religion : « Quand 
j’eus lu Yurguza du say It, de 1 ’imam, du medecin colebre Aba Musa Haran 
b. Ishak b. ‘Azrun, Dicu lui fasse miscricorde et lui pardonne... (3) » Et 
cette tas/iga fait bien parties du poeme original et non des additions du 
o correcteur » Muhammad b. ‘Abd as-Salam al-Mursi, dont les vers sont 
cites separement, a la tin de chaquc chapitre, dans le commentaire en ques- 
tion (4). Steinschneider pense que ce persounage doit etre le memo que le 
juriste et litterateur de Mureie, cite sous un nom un peu different par Ibn 
al-Abbar (5), et qui veeut de 511 a 564/1117-18 a 1168-69 J.-C. Cela per- 
mettrait de placer Ibn 'Azrun dans la seconde moitie du XI e et le debut 

(1) Nasr al-mnhinr, lith. Kfcs, 1310 H6g., t. II, p. 125, et trad. Michaux-Bellaire, Arrhiees 
Maroraine * , t. XXIV, p. 450. 

(2) Arab. Lit. ti. Jad., 1. c. 

(3) Au contraire, a la lin de son commentaire, al-Gassani cite un passage de I'urtjum medi- 
cale d'Abu ‘Utman 1). ‘Abd ar-llabili (sans doute le, mdme que le pofctc des Umayyades de Cor- 
doue, ;• 328/940 J.-C., cf. Brockelmann, I, 154, n" 8), mettant en garde acontre la medecine des 
ignorants, dos juifs et des chr6tiens», ce qui serait inexplicable si al-Gassani considqrait Ibn 
‘Azrun comme un juif. 

(4) Le correcteur n'a rien change aux deux premiers vers du pobme d’Ibn ‘Azrun^il n a fait 
que renforcer la tasliya du troisibme : 

'jr^ j— *Jl 4 A — 

en mettant : ^.;JI 1 2 3 4 5 aUI OGUj 

-U-jJ.1 4 1 JJ-»- 

(5) Takmilat a*-Sila, edit. Codera. II, n" 741, s. Muhammad b. ‘Abd as-Salam b. Yahya al- 
Vluradi, mi ii Gumalla (aujourd'hui Jumilla, au N. de Mureie). Pons Boigues, i.’nsayo hin-hib- 
linyrafiro ttolirv In.* bUlnr. y yeoyr. arab. espan., Madrid. 1898, p. 406. rectifie l'erreur de Casiri, 
reproduce par Wustenleld et Steinschneider, selon laquelle le personnage en question aurait 
ecrit une liistoire de Mureie. II 6tait surtout repute pour sa belle dcriture et son liabilete a cor- 
riger les ouvrages, ce qui cadre bien avec le role qu il joue ici. 
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du XII e siecle de notre ere, ce qui correspond a la date do composition 
indiquee a la fin du manuscrit n° 831 de l’Escurial. 


Le poeme d’Ibn 'Azrun proprement dit conticnt un peu plus de 200 
vers (1), repartis en 24 groupes eux-memes, dans plusieurs des manus- 
crits, en 6 La» ou chapitres. Voici les titres de ces divisions, avcc les 
variantes dans les diverses copies : M. Madrid; E, Escurial n® 788 ; E s Escu- 
rial n° 831 ; L. Londres ; O. Oxford ; S. Sale (avec commentaire d’al- 
Gassani). 

Chapitre I. l er Jy • [l. JjUA-' j.] jU-' Jo- <j, 

Definition de la fievre; ses diverses sortes. 

2 e — De la fievre ephemere. fy — 

3® - — j^E. L. O. 4 — — XlJ j*jp up- 9 " 

Causes de l’apparition de la lievre ephemere. 

4® . — [jZ' Jy-> [s. jzU ol* ^ — 

Traitement de cette fievre, etude generale (lat. serrno 
universalis). 

• Chap. II. 5 e — j j^L. tjh*~ ’ 

De la fievre consumptive, ou hectique; ses causes et 
symptomes. 

6® — Traitement de cette fievre. — 

7® — >\ -l] OyJl [e,.M. jjy] Jjy Jc SjuUI yL-AM — 

[L. a^JI OlJ JJyJI 
Causes qui contribuent a la formation de la putridite. 
8® — 5— iy«!1 (jia- jjc- J-jVaJI j, 

Sur les divers signes indicatcurs de la fievre putride. 
Chap. III. 9® — [oUM] ^ d o-r: u r oVV-C-V! — 

Sur les indications que Galien utilisait (au point de vue 
pronostic ot therapeutique) dans la fievre putride. 

(1) 201 au ms. de Sal6. II y a quelques differences selon les copies, a cause des lacunes. La 
revision d al-Mursi ajoute une cinquantaine de vers en plus. Les manuscrits de l'Escurial et 
ceux d'Angleterre m'ont paru, sous reserve de ces 16g6res variantes, r6dig6s suivant cette recen- 
sion; celui de Madrid, selon le texte primitif. Au ms. de Sal6, on trouve les deux, s6par6ment. 
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Chap. 


IV. 


10" - J [l. jsji ij.jji j] [m. S. j., i] 

H. O. SAUy, [m. S. O. ^y.\ 

I)e lu fievre putride, et, en premier lieu, de la fievre 
« synoque » (ou sanguine), qui est la fievre con- 
tinue. 

II" — Traitement de cette fievre. ^^i-l s-Ia j, 

12' - (1) U>l [S. K,. 0. j,, - 

Do la fievre « causus », qui est la fievre ardente. 

V* - V l:ui ^ Uii ^ - 

De la fievre tierce, qui est cello alternant un jour sur 
deux. 

14 l 2 3 4 ' — — 

Traitement do la fievre ardente et de la fievre tierce. 

15-' - (2) l^LJj C J\ - 

De la fievre quarte; scs causes et symptomes. 

16 1 ' — £l. S—ijIjyJlJ s aa — 

Traitement de cette fievre (atrabilaire). 

17" - \yLJj [M. K. 0. jl SJiljLI ^aJ ajjJl ^ - 

De la lievre quotidienne, qui est la fievre permanente 
ou durable; ses causes et symptomes. 

IS" £l. sA.A j, 

Traitement de cette lievre (pituiteuse). 

19 1 ' (3) LjyJ i Ji*- 

De la fievre « epialc » et de la lievre « lipyrienne ». 

20° - (4) f ijji jlij ^in .gi - 


(1) Au ms. I,., il y a un sous- paragraph*; de cinq vers : j— !l J JvUI JjiMc • 

(2) Pans les deux mss. de l’Escurial et celui de Londres, il y a interversion des Jy 15 et 
10 avec les Jy 17 et 18. 

(3) Ces mots grecs sont m6ooiinaissahlos dans presque toutes les copies : E, ' 

J-1UI i\ «• K,. M. Ijyaij Jollit, etc. 

(4) Manque dans E s . et [,. 



TROIS ETUDES D’HISTOIRE DE LA MF.DECINE ARABE EN OCCIDENT 215 

Dc l’enu avec laquello on lave les cxtremites des lie- 
vreux. 

(1) li 

De la fievre nominee « licmitritee ». 

Des fievres composees. — 

Sur les diverses sortes d’inflammations. — 

Traitement des inflammations, en general. 

On retrouve dans cette enumeration des differentes especes de fievres, 
a peu de chose pres celle du Canon , au l er y du livre IV. Les Arabes ont, 
comme on sait, rectifies sur des points secondaires la theorie des fievres, 
ebauebee dans Hippocrate, et a laquelle Galien a le premier donne un corps. 
Avicenne admet toujours que, dans la fievre ephemere, la chaleur, cause de 
la llevre, est fixee dans les esprits (ruh, plur. artoah), et facile a dissiper, 
comme eux. Mais la fievre hectique n’a pas seulement le coeur pour siege, 
elle regne dans les organes dont toutes les parties sont semblables. Enfin, 
parmi les humeurs dont une clialeur morbide entraine l’alteration et cause 
les fievres putrides, le sang altere joue, dans la genese de la fievre continue 
ou « synoque », contrairement a l’opinion de Galien, un role parallele a celui 
que retnplissent respectivement la lymphe ou pituite ( balgam ), labile jaune 
(al-murra as-sajra ’) et l’atrabile ( al-murra as-samda ’), dans les trois sortes 
de fievres intermittentes : la quotidienne, la tierce et la quarto. 

Quant aux especes speciales de fievres, la fievre ardento, ou causus 
(grec y.x’w, briller), avec soif inextinguible, dont il est souvent question dans 
le livre Du regime des maladies aigues de la collection hippocratique, est 
rangee ici, comme cliez les Anciens, dans le groupe des remittentes (rxtv/i^) ; 
elle est a exacerbation tierce et reputee due a la putrefaction de la bile dans 
les gros vaisseaux qui relient le foie et le poumon au. cccur. Les fievres 
« epiale » et « lipyrienne », de creation hippocratique egalemcnt, se dis- 
tinguent par leurs symptbmes : algiditc externe et chaleur interne dans 
celle-ci, phenomenes inverses dans cclle-la ; pour Avicenne, la premiere 

(1) Manque dans K,. Au ms. L., ce paragraplie est rduni au suivant et il v a un paragraphe 

supp!6mentaire de 6 vers : 1 ivJl £ • 

(2) Chapitre V dans le ms. M. 


21 e — 

( 2 ) 22 ''- — 
Chap. VI. 23 e — 
24° — 
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derive do la production d une lymplie vitrec, la seconde du melange de 
cette humour anormale avccune bile epaissie. Enfin, la fievre hemitritee est 
line demi-tierce, composee d’une quotidienne et d’une tierce, et qui recon- 
nait pour origine une combinaison des deux humeurs correspondant a ces 
fievres. 

Telle est, sommairement resumee, cette pyretologie si theorique, qui a 
persists; sans grande modification jusqu’ii l’aurore des temps modernes. Je 
reviendrai, en terminant, sur quelques points particulars, mis en lumierc 
par les commentateurs. Pour en finir avec lc poeme d’Ibn 'Azrun, il reste a 
signaler, au dernier c-hapitre, la description de ce que les Arabes nomment 
aicrcim, sing, iraram , terrne dont la traduction par le frans’ais « tumeur » 
fausse le sens originel, en raison de l’acccption actuelle de ce mot. Comme 
pour lc latin tumor (rac. hnnere, enfler), il s’agit d’un ensemble de pro- 
cessus locaux, aussi bien inflammatoires que neoplasiqucs, characterises par 
la tumefaction (1), et dans lcsquels la fievre n’est plus qu’un element secon- 
daire, symptomatique de la lesion d’un organe. Aussi Galien, tout en 
joignant leur etude a cclle des fievres essentielles, primitives, ou pyrexies, 
comme il l’a fait dans sa Methodic, therapeutique, a Glaucon, a-t-il distingue 
nettement ces processus sous le noin de plilegmasies, et la position d’Avi- 
cennc n’est pas dilTerente a cet egard. 

Les inflammations — nous garderons, faute de mieux, cette denomi- 
nation pour rendre le mot waram — sont ainsi divisees : 
al-humra (de rouge), qui derive d’un epanchement de l’humeur bilieuse. 
al-l'ahjamuni (grec z\z'rj,zrr i ) , d° sanguine. 

as-saratdn (ar. ecrevisse = lat. cancer), d° atrabilaire. 

ar-rikwa (de etre mou), d° lymphatique. 

Avicenne n’avait fait allusion qu’aux deux dernieres categories dans les 
quelques vers de son Urguza consacres aux maladies des membra consi- 
tnilia (2). 


in oiij 4 a. of j 

Les traduoteurs ont souvent rendu waram par apostema. Sur cette question, cf. la note de 

Cameron (iruner, A treatise of the Canon, op. cit., 165, n‘ 208. 

(2) ijd-' LXf 4 fj 0 j* ) 

(f El m ei$ tml morbus humidus rum materia humorali, sicut repletio eentris in hydropc »i 
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Nous ne connaissons les commentateurs du poeme d’Ibn 'A/run que 
par ce que nous en dit le dernier en date d’entre eux, dont le nom a ete deja 
plusieurs fois cite au cours de cette etude : Abu Muhammad al-Kasim 
b. Muhammad b. Ibrahim al-Gassanl. Je crois avoir ete le premier a attirer 
l’attention sur les oeuvres de ce medecin marocain, issu d’une famille d’ori- 
gine andalouse, qui fournit, sous les dynasties sa'dienne et 'alawite, une 
serie de fonctionnaires au makhzen cherifien (1). II naquit a Fes vers 
960/1553 J.-C. et entra au service du sultan Ahmad al-MansUr ad-dahabi 
(986-1012/1578-1602 J.-C.). Al-Makkari (f 1041/1632 J.-C.) le connut et 
dit tenir de lui l’anecdote qu’il rapporte, dans son Nafh at-tlb, sur Abu 
Bakr Muhammad al-haflz, le fils d’Avenzoar (2). 

L’ouvrage d’al-Gassanl, qui nous interesse, porte le titre d ’ar-Rawd 
al-maknun (le jardin secret) fl navli ragas Ibn ‘ Azrun . M. Georges 
S. Colin m’en signala, il y a quelques annees, la presence, sous forme d’un 
exemplaire autograplie, dans la bibliotheque de la Section sociologique des 
Affaires indigenes (ancienne Mission scientifique du Maroc), alors a Tanger, 
actuellement a Sale, et voulut bien me le communiquer. C’est un manuscrit 
de 130 f os , dont le premier seul manque (3), et qui porte a la derniere page, 
de la main de son auteur, mention de la date de son achevement : 18 Gu- 
mada II 999/13 avril 1591, pour la bibliotheque du prince imperial [Muham- 
mad as-sayh] al-Ma’mUn, a Fes la bien-gardee. 

Al-Gassani raconte qu’ayant lu le poeme d’Ibn ‘Azrun et admire 
combien il avait fait tenir de science en peu de vers, il se mit a chercher 

dit le latin d’Armengaud. Les commentateurs Ibn Tumlus et Ibn al-Muhanna expliquent i/ubn 
par istiskd, hydropisie, ascite. 

a1A» i ^aLI <L* (.jjJI ijp j* J 

Morbus sier.us cum supcrjluitate est sicut cancer cel glandula. Le mot iJi, sing. a le sens 
d’ad6nite, bubon pesteux, et aussi, simplement, de kyste. 

(1) De quelques acquisitions, op. cit., pp. 2-3; Un essai da classification botanique dans 
I’asucre d’un medecin marocain du XVI ' siitcle, in Memorial Henri Basset, t. II, p. 197-206. 
Mes sources bibliographiques sont les Editions lithographies a Fes du Durar al-bahiyya d al- 
Fudayli, t. Ill, p. 360, et du Nasr al-Matanf (cf. supra, note 31), ainsi que les Analectes sur 
I’histoire el la litteraturc das Arabes d’Espagnc, publides par Dozy, Dugat, Krehl et Wright, 
Leyde, 1856, t. I, p. 626. 

(2) Il s’agit de l anecdote bien connue concernant ce mddecin du sultan almohade Ya'kub 

al-Mansur, qui, oblig6 de suivre ce prince a Marrakech, 6panchait en vers touchants le chagrin 
qu’il qprouvait d’avoir laiss6 a Seville son petit gareon : • - . - Sl_l ajl Jl. J, J • 

Cf. Ibn abi IJsavbi'a, op. cit., II, 70; Leclerc, II, 95; D r Gabr. Colin, Aeensoar , p. 43, note 1. 

(3) Dimensions : 0.17 X 0-21 ; 15 lignes par page. 
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un coinmentaleur capable d’en « delier les noeuds », autrement dit d’en 
resoudrc les diflicultes. 11 lie trouva ((lie deux medecins qui s'v fussent 
essayes : Abu ’1-Kasim b. Yahya al-Lamtuni at-Tasfmi, d’une part; Abu 
’ 1-Fad 1 [Muhammad] b. abi ’1-Kasim al-'Aglam, d’autre part. Mais, continue- 
t-il, lours commentaires sent sominaires, on n’y rencontre pas l’explieation 
des termes employes par le poete, ct rien ne pent nous oclairer, en cas de 
doute. En presence de eette carenee, al-Classani se mit lui-meme ;i la 
besogne. 

Je n’ai pu trouver ailleurs de renseignements sur le premier de ces 
common tatcurs, dont le nom s’apparente curieusement a celui des emirs 
almoravides et peut constituer une presomption sur l’epoque a la(|uelle ce 
commentaire fut compose. Quant au second, al-'Aglam, il en a etc doja 
brievement question dansl’etude precedente, a propos de son formulaire des 
preparations pharmaceuti(|ues (1). De plus, j’ai vu sous son nom, a la Biblioteca 
National de Madrid, dans le recueil manuserit cote actuellement 5205(2), 
un petit poeme en ragaz sur les drogues simples et les remedes composes. 
Enfin, jo possede une grande partie (3) de son commentaire sur Yurguza 
d’Ibn 'A/run, que j’ai pu identifier grace aux citations qu’en donne al- 
Gassani. Ce dernier, dans l’une d’elles (4), ajoute au nom d’al-'Aglani celui de 
tSy-LJI, etbnique qui se rapporte a la ville marocaine de Sale, bien que la 
forme moderne soit ordinaircment Malheureusement cette citation 

est unique, et c’est insullisant pour altirmer, jusqua plus ample informe, 
(|u’on a affaire a un inedecin saletin, peut-etre de l’epoque oil la cite, qui 
dut plus tard son renoin en Europe a la course sur mer et aux redemptions 
d’csclaves, etait devenue, sous les Moriuides, au XIV' ! siecle, un des prin- 
cipaux centres intellectuels du Maroc. 

Le commentaire; d’al-'Aglani est beaucoup plus court que celui d’al- 
Gassani ; on peut dire cjit’il represente, vis-a-vis du poeme d’lbn 'Azrun, 

(1) V. 22. 

Il’) Correspond au n” CCCXXXVIII <lu catalogue Unities, p. 117, aneiennement tig 355 : 3% 
Abulfadl Ataelwlani ; train tam.bi.en dr medirameiito* tj conifireii.de pnro nn i* dr «« /". 

(3) Depute le vers : • • . JaAH ^ Ljj j o' J. 'I«»* f:lit du 3" Jy, just^l'a la 

fin; en tout 17 f"» 1/S, de 18 lignes par page, 0.1!) X 0.26. 

(4) K” 81 a dums.de Sale. Al-t iassam orthographic et j ai conserve eette vocalisation 

au lieu de celle d al-'lglam donnCe par Ahlwardt, catal. de lierlin, n“' 1!)5, 287 e.t 7.194, pour 
dautres personnages portant le nienie ellinique. l.a premiere est., d'ailletirs, celle qu'on tmuve 
indiquCe dans louvrage repute du Kadi c lyad, Masaril. al-amnlr, edit, de Fes. II, 112, 1. 2. 
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quelquc chose d’analogue au commentaire succinct d’Ibn Tumlus au regard 
de la grande urgusa d’Avicenne sur la medecine. Au contraire, le Rawd 
al-maknun ne peut etre compare pour son ampleur qu’au Kitdb al-idah 
10 a H-tatmlm d’Ibn al-Muhanna. Al-Gassani pousse le souci de la precision 
jusqu’a faire l’analyse grammaticale des mots dont il vient d’indiquer la 
signification ! Grace a lui, un certain nombre de termes techniques, au sens 
obseur ou ambigu, nous sont expliques. J’ai pu relever ainsi une trentaine 
de synonymes marocains des noms de plantes et substances medicinales de 
la pharmacopee arabe classique cites dans les vers d’Ibn 'Azrun. Les.voici, 
classes par ordre alphabetique, avec leur identification. 

CLASSIQUE 

IDENTIFICATION 

VULGAIRE MAROCAIN 


Prune 

SjLc JLLe- J JjijtJI 



jUl (jin) 


Schoenanthe 

; uf 


Stoechas 

JWLU 


Scolopendre 


£ 

Gomme ammoniaque 

cr LI!i 


Absinthe 

3^1 JLd 

dUll usl 

Melilot 

Me- j olull JCc sjfyu 



SoUl J*1 

u-A» >.1 

Berberis 

(1) 


Anis 


jil; 

Acanthe — ici, Carthame 



Capillaire 

jy-11 

► IS? - 

Pourpier 

ul)\ 

SdV,-! 

Blette 

iy.qjll 

01 # 

Basilic Citronnelle 

(2) 3f 

(1) Cf. la pr 
(S) Cf. la sec 

emiere dtude, p. 9. 
jonde dtude, p. 26, note 3. 
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CLASSIQUE 

IDENTIFICATION 

VULGAIRE MAROCAIN 


Conserve de roses iniellee 



Moutarde 

(1) 5«l»!l -Ut 


Guimauve 

o'jUl m 


Saule — ici, Peuplier 

JUJI 


Carotte sauvage 

ojLiJLJI k jjt-1 

[->y] 

Grainc de lenouil 

jUll 

L 


Aristoloche rondo (2) 


crir- 

Chicoree (3) 

Ui^ll 


Scammonee 



Furneterre 

(sic) Ujl Jj* 

(sic) 

Petit basilic 

Jiijlll ji-1 


Aneth 


(Sf'c) 

Men the 

(4) (sic) 

L J} 

Cerise 

d^Sai 

tlo J 

Carvi sauvage (?) 

ojtll <L 3 


Cartlianie 


UJtOjlaAi 

Cenlaurce — ici, petite Centaure 

e ilse !1 iJi 


Cire — ici, eirc blanche 

c d!l 

11 n’v a . 

certcs la rien de bien nouveau, et In 

grande majoritd de cos 

synonym os st 

; rencontre deja ohez I bn al-Baytar, 

dont le Traits ties sim- 


pies s’intcrcale, tliins le temps, outre l’nmvre d’lbn 'Azrun (3t cclle do son 
principal eoinmentatcur. II n’est ccpendant pas sans intend, cmnine je 1’ai 


(1) Cf. la seconde etude, p. 26. 

(2) Cf. la premiere etude, p. 10. 

(3) Cf. la seconde etude, p. 26. 

(4) Ibid., p. 31. 
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fait observer pour les mots berberes releves cliez Ibn Bek la res, d’etablir la 
presence dans les parlers du Maroc, a la tin du XVI® siecle, de ces appella- 
tions vulgaires de plantes, fruits, graines et produits divers usites en mede- 
cine, dont beaucoup sont employees encore aujourd’hui. Al-Gassani renvoie 
souvent a son autre grand ouvrage consacre a la matiere medicale Hadikat 
al-ashar fisarh mdhlyat al-usbwa/l-akkdr, compose en 994/1586 J.-C. (1), 
et c’est la plutot qu’il convient do rechercher cette categorie de rensei- 
gnements. 


Les renseignements qu’on peut trouver dans le Rawd al-maknun sont 
d’unc espece plus rare. Autant abondent, grace aux ouvrages appeles du 
nom generique de has/' ar-rumuz (2), les documents linguistiques concernant 
la tlierapeutique populaire et la matiere medicale qu’elle utilise, autant 
font defaut ceux qui interessent la patliologie. Les medecins qui exercent 
en pays musulman et ont la pratique des indigenes savent combien est 
difficile tout essai d’identilication un peu stricte entre notre nosologic 
moderne et laleur. Pour un petit nombre d’affections au sujet desquelles le 
doute ne saurait guere cxister, telle la variole appelee partout gedri (clas. 
yadarl ou gudari), la rougeole, bu ha inrun (clas. al-hasba), les adenites 
tuberculeuses, al-hanasir, etc..., quelle n’est pas l’ambiguite d’appellations 
comme gdam (clas. gudam, rac. g d m, couper, mutiler), lepre tubercu- 
leuse ou bien elephantiasis, bars (clas. baras ), lepre blanche ou vitiligo, 
bahg (sic) (clas. bahak), dartre furfuracee (3), et l’imprecision plus grande 
encore de tant d’autres termes medicaux ! Ainsi, nous ne savons pas ce que 
represente exactement le bu sicika des indigenes inarocains, cette eruption 
plus ou moins generalisee, que caracterisent de petites elevures donnant 
ii la peau un aspect un peu rugueux et piquant, d’ou son nom (4) — on a ete 
jusqu’a penser a la dengue ii l’occasion d’une epidemie recente, a Sale ! 

pf.Cf. mon Essai de plassyication. op. cit. 

(2) Sur cette expression « Revelation des 6nigmes», qui ddsigne les vocabulaires synonymi- 
ques de niatibre mbdicale, cf. ci-dessus la premiere 6tude, p. 9, note 2, et I’lntroduction de la 
Tuhfal al-alibab, glossaire de la matidre medicale marocaine, texte, traduction, notes critiques 
et tables, par H.-P.-J. Renaud et Georges S. Colin, Paris, Geuthner, sous presse. 

(3) On aura un aper^u des dillicultes que pr6sente l’identification de ces termes en lisant la 
S6rie des articles du D r M. Tr6nel, Qaraath, la lepre biblitjae, le. rhapitre XIII du Mcitique el 
le Iraite Ndjalym, dans Paris-Medical, 1930-1931. 

(4) Hac. Hawk, vulg. iiik, Opine. Mais d’autres pretendent que le noni est du a la sensation 
de pointes d'epines sous l'Opiderme, coimne dans les Oruptions appelOes iniliaires. 
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Et comment en serait-il aiitremcnt, avcc revolution do nos conceptions 
medicales dans le sens etiologique, vers la speoilieite des causes, alors (pie 
nos denominations sont restees en grande partic cellos de jadis, dominoes 
par la symptomatology. Un nom comme celui de peste est aujourd’liui 
associe dans notre esprit a la maladie causee par le bacille de Yersin, tandis 
que chez les indigenes le mot td'iin (clas. et vulg.) n’indiijue pas autre 
cliose qu’une maladie grandement epidemique, a evolution rapide et forte 
mortalite. 

Aussi est-ce une bonne fortune que de rencontrcr dans Louvre d un 
medecin marocain de la valeur d’al-Gassani, et a quatre sieclcs de nous, des 
indications, malheureusement trop rares et succinctes, sur eertaines mala- 
dies designees sous le nom qu’elles out conserve dans le people, et identiliees 
par l’auteur avcc les genres et especes de la nosologie classique de lepoque. 
La tuberculose, maladie (jui sevit dans les logis prives de lumierc de taut 
d’babitations citadines et frappe souvent les harems’ est de cclles-la. Al- 
Gassani, explicpiant le vers d’lbn ‘Azrun qui ouvre le chapilre de la lievre 
heetique Jj-JI : 

j'-vijl vp pVI ‘ A j, 

« le dubul se delinit par reduction, amaigrissement des membres au del a 
de la normale », dit que. dubul est synonyme de Jjl j> ^ — vulg. t tun'd 
es-sel! — nom quo porte toujours la maladie consumptive par excellence, la 
phtisie pulmonaire (1), au Maroc, comme ailleurs. 

Plus speciliquement marocain est le terme de LLliflLI, vulg. mkallfa 
(rac. k If, sens de fatigue on epreuve — on pourrait traduire par « l’im- 
portune » ou « 1’insupportable »), qui designe one maladie bien connue a 
Fes, Rabat et Sale, notainment, et caracterisee par une lievre du typo 
continu, grave, a evolution parfois fatale. Je traduis tcxtuellement ce <|u’a 
recucilli a ce sujet, dans les premieres annees de l’occupation framyiisc, 
M. L. Brunet, sous la dictee d’un indigene, et qu’il a public, sans aueuu 
appret, dans ses Textes en arnbe du dinlecte de Rabat, en 1918. 

Celui qui est atteint de mladlfa, la lievre ne le quitte pas, et il no transpire que 
de la sueur chaude (2). Quand il a passe le premier septenaire, on le fait transpirer; 

(1) Rac. s. 1. I-, tirer, souslraire. 

(2) Vulg. el-'-ark ns -slfiin, par opposition a cc qui se passe dans la lievre intermittent!;, ca- 
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a cet offet, on prend unc marmite oil l’on met du thyin zcfter et de l'eau, et on la 
place sur le feu jusqu’a ce que l’eau bouille. On 1 apporte alors au malade ; on 
souleve le couvercle et la vapeur lui monte au visage au point de le faire ruisseler 
de sueur. On lui apporte ensuite des feuilles de citron acide hamed qu’on lui met 
autour de la tete, et on la serre avec un mouchoir pour que ces feuilles y demeurent 
ainsi fixees; par-dessus on ajoutc une couverture. Si le malade transpire alors de la 
sueur froide, il est tire d’affaire ( lilteralement : Dieu soit beni). Si, au contraire, il ne 
transpire pas, on le laisse en repos jusqu’au troisieme septenaire ; apres quoi, s il 
est encore au monde, on renouvelle le traitement que nous venons de dire, et le 
malade gu6rit. 

Typhus ou lie v re typhoide, ont dit les medecins en presence de cette 
description, evidemment tres incomplete, puisqu’il n’est pas question de 
1’ eruption — au demeurant difficile a voir sur les peaux bronzees — et 
d’autres phenomenes caracteristiques de ces affections endemo-epidemiques 
au Maroc. Et la controverso de se poursuivre. 

On objecte la rarete habituelle de la typlioide chez l’indigene, a 1 in- 
verse de ce qui se passe pour le typhus, rnaladie frequente, mais relativement 
benigne, au point que bien des cas passent inapercus des medecins, entre- 
tenant ainsi f endemic. 

Les travaux relatifs au typhus exanthernatique et a la fievre typhoide 
au Maroc, ou bien visent le milieu militaire, ou bien se rapportent a des 
epidemics massives, it point de depart rural, et dont 1 extension a une ville 
n’a eu lieu que secondairement. L’endemie typhique ou typlioidique, telle 
que les premiers medecins irangais font trouvee constitute a leur arrivee 
dans les centres urbains, au milieu de populations que 1 insecurity y con- 
linait, s’est presentee sous un aspect assez dillerent de ce qu on constate 
aujourd’hui, oil les conditions de vie ne sont plus, meme pour les indigenes, 
ce qu’elles etaient jadis. Ceci, pour expliquer certaines contradictions 
apparcntes. 

Il reste cepondant des villes qui, moins que d’autres, ont evolue, et la 
(( medina » do Fes, « Fez-le-vieux » de nos historiens, est dans ce cas. La des- 
cription qu’en donnait Leon l’Africain, peu avant l’epoque oil al-Gassiini y 
vecut, pourrait encore scrvir de guide (1). C’est toujours la ville aux multi- 

racteristique du palndisme, appelde vulgaircment es-a(tuna u-l-L Vila (sous ent. (lamma), la 
llfevre cliaude et froide. 

(1) Edition Scheffer, Paris, 1918, t. II, p. 65 sq. 
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pies canalisations issues dcs branches de 1’Oued Fes, deja van tees au 
XIV e siecle par l’auteur du Rawd al-kirtds (1), mais combien souillbes 1 
La pathologic de Fes a toujours ete en rapport avec cos conditions spbciales, 
dominees par le facteur hydrique, et e’est renverser les roles que de consi- 
dbrer l’arrivee des premieres troupes curopeennes comme cause de rapport 
dcs germes typhoidiques ou dysenteriques, alors que e,es jeunes hommes 
furent bien plutbt comine 1c « reactif » mettant en evidence I’cndemicite du 
milieu. « II est tres net, ecrivaient recemment deux medccins de Fes (2), 
que les habitants designent sous le nom de mkelf'a uno maladie dont les 
symptbmes correspondent exactement a ceux de la fievre typho'ide. » 

L’etude du chapitre du Rated al-maknun consacre it la fievre synoque 
putride m’a paru en faveur de cette opinion. « Le sens de synoque, dit 
al-Gassani, est « qui agite» (3), et e’est la fievre continue appelee dans le 
peuple el-mkell/'a. » Ibn 'Azrun la decrivait comme uno maladie de prin- 
temps frappant les jeunes gens, ce qu’al-Gassani explique par des conside- 
rations de parente pliysiologique entre cet age (il precise vingt a trente ans), 
et cette saison que caracterisent a la fois la clialeur et l’huinidite. 

Quelque desuetes que soient pour nous ces conceptions, issues, comme 
la classification liumorale des lievres, d’une physiologic erronee, il faut 
reconnaitre que la duree de la maladie, son apparition avec les premieres 
chaleurs (1), la predominance avec laquelle elle frappe les jeunes sujets, 
plaident en faveur des affections typhoides. Comme elles, le typhus a ete 
confondu sous l’appellation de synoque putride, dans les systemes de clas- 
sification echafaudes par les mcdecins pour grouper les lievres suivant les 
symptbmes qui les accompagnent, tant qu’on fut dans l’ignorance de lours 
veritables causes. Mais e’est surtout dans les siecles les plus rapproches de 
nous. Chez les Anciens et les Arabes, la question lie s’etait pas encore com- 
pliquee a ce point. Il n’est pas douteux que le typhus ait etc cliez eux 


(1) Trad, lleaumier, Paris, I860, p. 38 sq. 

(2) /Vole.-' sur L’s affertions typhoulns d Fits, par MM. Vialatte ot llolzinger, Arehiren ile mc- 
dacine el pharmar.it! mililairca. juin 1930, p. G62. 

(3) K° 7 b b XJ.S- ^jyu 4-jLiall ^ _) (3 et f“ I) 

4 ‘Caj^Z.ll) A»l*ll -Uc LaJall Li-I oh... Kn rtSalild, 

le sens de uvvo/o; est « eontinu ». 

(4) Le typhus est, au Maroc, uue maladie d’liiver, mais qui se prolunge parfois au printemps. 
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souvent reuni au groupe des « pestes » plutot que range dans les fievres 
proprement dites, les pyrexies de Galien. 

Ces classifications, tout artificielles qu’elles fussent — et Avicenne les 
tenait dejaen pietre estime (1) — ont eu cependant un avantage, c’est que 
le symptome fievre, elev6 ainsi au rang de maladie, a ete l’objet d’une etude 
attentive et souvent feconde. Typho'ides, typhus, paludisme, ces trois affec- 
tions endemo-epidemiques dans lesquelles la fievre est, au moins au debut, 
le symptome predominant, et la forme de cette fievre d’importance primor- 
dial, sont precisement des maladies communes aux pays mediterraneans. 
Daremberg, qui a bien mis ce fait en lumiere, a montre quel role prepon- 
derant elles jouent dans la pathologie d’Hippocrate et de Galien (2) on 
peut a j outer des Arabes. Ceux-ci ont apporte leur pierre a l’edifice en 
contribuant a leur tour a l’etude des fievres, et on sait que c’est a l’un des 
plus grands noms de la medecine arabe, a Razes (X e s. J.-C.), quo nous 
devons d’excellentes descriptions de la variole et de la rougeole (3), maladies 
dont on n’avait pas de relations certaines dans les ouvrages des Anciens. 


Convient-il de terminer ainsi ces trois etudes et de leur laisscr leur 
caractere de travail « scientifique » (suivant la terminologie que les lin- 
guistes, sociologues et historiens d’aujourd’hui revendiquent pour designer 
leurs recherches), sans essay er d’en tirer une conclusion qui puisse interesscr 
d’autres lecteurs que les specialistes de ces questions? Le hasard a fait 
naitre et reunir ici ces etudes, puisqu’elles ont eu pour point de depart la 
presence dans des bibliotheques marocaines, ou 1 achat par elles de manus- 

(1) Cf. le debut du livre IV du Canon. Avicenne critique les m6decins qui divisent la fi6vre 
en celle qui est maladie ( marad ) et celle qui est symptome ou accident ( *arad), montre les con- 
tradictions qui en rdsultent et conclut que de telles discussions sont peu utiles a la medecine : 

, yi Jj ILa iJall pic j, <S->4 V hr OlAsldl oi* <J\iA jCT 

• • jc slkt / l.jjk vA->-L* J* y, IaLs- a \ Veram oecupatio in 

hujusmodi contradictionibus est illud, quod non confert in sr.ientia medic into aliquid, et facU 
medicurn procedere ex arte sud ad inquisitiones qua; fortasse impediunt ipsum ab arte sud 
(trad, de Gerard de Cr6mone, edit, de Venise, 1608, t. II, p. 1, col. 2). 

{2| Hist, des sciences medicates, Paris, 1870, t. I, p. 109. 

(3) Trad, latine, Venise, 1565. Texte arabe et trad, latine par Cha ning, Londres, 1766. Trad, 
anglaise par Greenhill, publ. par la Societe Sydenham, Londres, 1818. Trad, franchise par Le- 
clerc et Lenoir, Gazette med, de CAlgerie, 1864-1865, et Paris, Bailliere, 1866. 
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crits arabcs fort rares ou ineoimus jus(|u 'a present. Je ne pensais guere aux 
deux suivantes en redigeant la premiere d’entre dies, dans sa forme initiate, 
pour le VI" Congres international d’liistoire de la medecine. Et pourtant, 
a mcsure que j’avancais dans ces recherche#, s’alfermissait une conviction 
issue de mes constatations anterieuros. Ce n’est pas 1’elTet d’un pur hasard 
que, sur les trois ouv rages examines ici, deux soient l’oeuvre de medecins 
juifs ou d’origine juive. Si Ton cherche a relever dans une liistoire de la 
medecine arabo comme eelle de Leclere le no mb re des ecrivains qui n’appar- 
tiennent pas a la race conquerante, chretiens nestorieus et sabeens en Orient, 
juifs un pcu partout, on sera surpris de leur nombre. Si on y ajoute les 
islamises, et si Ton tient comptc de l’apport des persans, indo-europecns, 
comme on sait, la proportion de ces « allogenes » devient ecrasante. 

Les idees de ce (pi’nii nomine le « grand public » sont a reviser a ce 
sujet ; les ouvrages pares sur la civilisation des Arabes dans la seconds 
inoitie du XlX e siecle out longtemps fausse l’opinion. Les Arabes ont 
marque de deux empreintes prol'ondes les peoples qu’ils ont soumis : il leur 
ont apporte leur langue savante, instrument litteraire remarquable, qui a 
servi a repandre la culture antique dont elle s’est fait le vehicule, surtout 
dans le domaine des sciences; ils ont implante cliez les plus reeeptifs d’entre 
ees peuples leur religion, et ce serait une erreur de croire que, pour l’avoir 
cncombree de leurs superstitions primitives et avoir fait un clioix parmi ses 
pratiques, certains, comme les Berberes, y soient superficiellement attaches. 
Mais il ne faut pas aller an dela. 

La medecine aiabe (je ne dis pas la science arabe tout entiere) est, pour 
la majeure part, de la medecine grecque e.xprimdc en arabe, lidelement 
eonservee, et memo accrue, principalement par des chretiens, des juifs, des 
persans, soumis ou rallies a 1’Islam (1). Dans l’Espagne musulmane du 
Moyen-age comme aujourd’hui dans telle ville du Maroc, il ne faut pas 
remonter bien loin pour decouvrir dans l’ascendance d’un ecrivain ou per- 
sonnage que Ton (jualilie d’ « arabe », la preponderance d’un autre sang. Le 


(1) C'est une conclusion analogue qui ressort des belles conferences du regrette professeur 
de Cambridge, Edw. G. Hrowue, rdunies en 19~1 (tu un petit volume, sous le titre d ' Arabian 
medii-ine. On n a probaldement rien ecrit de mieux sur la medecine arabe depuis Leclere, bieu 
que sous une [urine tri'-s dill'erente et d une maniere (orcdnient incomplete. Get ouvrage, qui n est 
gu6re connu des medecins Iraneais, meriterait d'etre traduit dans notre langue. 
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pere d’Ibn al-Baytar serait, d’apres les reclierches de Simonet (1), d une 
famille appelee Bono ou Bueno. 

Le r61e des juifs d’Espagne dans le developpement et dans I’introduction 
en France de la culture antique sous son vetement arabe a dejii etc sou vent 
invoque (2). Les relations de tout ordre, nouecs par eux avec lours correli- 
gionnaires du Languedoc, expliqucnt un apport dont 1 ecole de Montpellier 
aurait indirectement profite. Mais cet apport fut plus tardif qu on ne le 
croit generalement. L’invasion de la France au VIII 6 siecle, qui eut son 
point d’arret, sinon son epilogue, a la bataille de Poitiers, nous apparait 
aujourd’hui comme un « raid » de Berberes mediocrement encadres par des 
contingents arabes. Elle ne pouvait apporter avec elle aucun element de 
culture scientifique, puisque l’installation en Espagne des premiers mede- 
cins venus d’Orient (des Sabeens de Harran) date du regne de Muhammad I el 
b. 'Abd ar-Rahman (238-73/852-86 L-C ), et fl ue l’introduction dans la 
peninsule de la premiere oeuvre medicale importante, celle du tunisien Ibn 
al-Gazzar, remonte seulement a 'Abd ar-Rahman III an-Nasir, c est a dire 
au milieu du X e siecle de notre ere, l’epoque du premier grand mededn de 
l’Espagne musulmane, Abulcasis (az-Zahrawi). 

Quant a la diffusion en Occident des grands traites des medecins, orien- 
taux, nous savons que le Canon d’Avicenne parvint en Espagne au moment 
ou florissait, au debut du XII e siecle, Abu ’l-'Ala , le pere d’Avenzoar. 
Telle est la realite. 

Un second fait, qui m’a semble souvent meconnu, est le suivant. Si la 
culture « arabe », dans le sens qui vient d’etre defmi, na pas penetre en 
France par le chemin des invasions, on peut en dire autant de son impor- 
tation dans la peninsule iberique. C’est directement d Orient, ou secondai- 
rement du foyer intellectuel developpe en Ifrlkiya a l’epoque des Aglalndes 
qu’elle s’est effectuee, sans que l’Algerie et le Maroc aient eu a intervenir. 
Si, au XII 6 siecle, Marrakech et le Sud marocain donnent l’illusion de jouer 
un r6le dans l’essor scientifique des Arabes, ce role est tout d emprunt, 
puisque ce sont des savants andalous qui circulent de Seville et Cordouo a 
Ceuta, Marrakech et Agmat. A Fes, a cette epoque, on ne trouve que le 

(1) Glosario, Introduction, p. xciv, note 2. 

(2) P. Delmas et Ch. Gu6rin-Valmale, L’hippor.ratisme montpellidrain ; sc* ont}ines: rue 
preponderant des fils de I’Islam et des enjants d‘ Israel, dans /Ese.ulpe, XUI (1923). L’importaiice 
de ce role dans l enseignement de cette ecole est combattue par E. Wickersheimer, La question 
du judeo-arabisme d Montpellier, dans Janus , XXXI (1927). 
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court sejour du celebre pliilosophe et medecin juif Maimonide, emigre 
d’Espagne, avant d’aller se fixer definitivement en Orient. 

L’eveil intellectuel de la capitale marocainc du Nord ne date que des 
Merinides, a partir de la seconde moitie du XIII 6 siecle, et il fut parallele a 
celui des grandes villes du Magrib moven, Bougie et Tlemcen. Encore 
faut-il rappeler que c’est de Grenade, dernier refuge de l’lslam en Europe 
occidentale, que vinrent la plupart des medecins dont le nom est mis, a 
cette epoque, a l'actif du Maroc : tel est le cas de Galib as-Sakuri, cite dans 
le Rawd al-kirtas, attache a la personne du sultan Abu Sa'id 'Utman 
b. Ya'kab al-Marinl. 

C’est seulement apres la ruine definitive de la domination musulmane 
en Espagne, et grace aux refugies, veritable ferment, qu’un renouveau 
intellectuel, d’envergure modeste d’ailleurs, se developpe au Magrib. II n’est 
done pas surprenant que, pour en etudier les manifestations dans le domaine 
des sciences de la vie, ce soit a des reclierches portant sur les quatre ou cinq 
derniers siecles, bien au dela, par consequent, de la grande epoque de la 
civilisation arabe, que j’aie du m’attacher. De temps en temps, l’oeuvre 
d’un homme de valeur, du genre de celle d’al-Gassani, vient rappeler, 
comme un echo affaibli, le prestige de l’Espagne musulmane. Mais, ce 
qu’on rencontre bien plus souvent, ce sont des productions dont le caractere 
specifiquement marocain s’afiirme par la preponderance donnee a la thera- 
peutic[ue populaire et l’intrusion, ii cote des formules pieuses et des citations 
de « hadiths », des carres magiques de la kitaba. Les ouvrages d’ Alnnad 
b. Salih ad-Dar'j et de Muhammad b. Ahmad al-Bu'aklli sont conqus suivant 
cette formule. Leur etude decevra peut-etre le medecin ; ellc recompensera 
le linguiste, l’amateur de folklore et 1’historien des civilisations. 

Rabat, 3 avril 1931. 

D r H.-P.-J. Renaud, 

Directeur d'6tudes d'histoiro des sciences ehez les Musulmans 
il l'lnstitut des llautes-Kludes marocaines. 



NOMS D’ARTISAiNS ET DE COMMERCA1NTS 
A MARRAKECH 


Dans son Enquete sur les corporations musulmanes d’artisans et de 
commerrants au Maroc, M. L. Massignon a deja publie (1) une liste de 
noms d’artisans de Marrakech. Toutefois, ces noms n etant donnes que sous 
la forme de transliterations de l’arabe classique, il a paru utile de reprendre 
cette liste en la compliant au point de vue linguistique et en transcrivant, 
conformement a la prononciation locale, les differents termes qui la com- 
posent. 

Une liste analogue, concernant Fes, a ete publiee en 1924 par 
M. P. Ricard, sous le titre de Les Metiers manuels de Fes (2). Un travail 
parallcle, mais infiniment plus pousse au double point de vue technique et 
economique, avait ete donne pour Tetouan par A. Joly (3). Enfin, 1 article 
de M. F. Guay sur La forme feminine berbere a Sale ( 4) contient, pour' 
cette ville, une liste exhaustive des noms d’artisan. 


La liste de noms d’artisans et de commerrants qui cst publiee ici a ete 
etablie avant tout au point de vue lcxicologique; c’est pourquoi, contraire- 
ment a la methode suivie par A. Joly et par P. Ricard, ccs noms out ete 
classes par ordre alphabetique. 

Au point de vue linguistique, quelques faits sont a relever : 

A) Quoique la population de Marrakech soit en majorite d’origine ber- 

(1) Paris, 1925, pp. 14-20. 

(2) Cf. Hesperia, 1924, pp. 205-224. 

(3 ) ct . Archives Marocainea. vol. VIII (1906), vol. XI (1907), vol. XV (1908) et vol. XVIII 
(1912). 

(4) Cf. Arehioes Berberes, 1918, pp. 31-51. 
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boro ct bicn ( | uo le parli'r arabe de cette villo comporte un assez grand 
nmnbre do tonnes berbores, on no relbve dans cette liste qu’un soul noin 
<pii appartienno sfiroment a cette eatbgorie : suiaicas « abatteur d’olives»; 
cot omprunt n’est pas pour surprendre, (‘ar il se rapporte ii une occupation 
oxercbc uni<|iiomont par dt's Berbercs; encore faut-il remarquer que lc theme 
do co noin est purement arabe ot que celui-ci derive d’un verbe arabise sas- 
isns, qui represente le berbbre ssusx « secouer », forme factitive do asus 
« otro agite (1) ». 

B) Deux termes curieux sont a signaler, qui, dans le parler de Marra- 
kech, pourraient otro d’origine liispanique : ce sont beddiid et kimdh. Dozy 
(cf. Suppl., r. v") a donnb l’etymologie arameennc du premier, et, coinme 
on le rctrouve on grcnadin, il le considere comme ayant pu etrc introduit 
on Kspagne par les Svriens que commandait Balg. 

C) Dans lo domainc de la morphologic, on constate que ces noms d’ar- 
tisans et do commercants sont formes sur trois themes prineipaux : 

1° Thome Il'dlVlVaR?. On sait <|uo, dans l’etat le plus ancien de la 
languo classiquo, co theme donnait des adjectifs (ou quasi- partici pcs) a 
valour intensive; co devint onsuite le tlieme special des (morns d’artisan ». 
Mais, dans les parlors inagribins, oe theme, avec cette valour particuliere, 
a cosso aujourd’hui d’etre productif, ct les « noms d’artisan » que l’on forge 
aetuellomont lesont sur le theme suivant. 

2" Thome C' C* a i, constitub par le pluriel « quadrilitere » du mot 
designant on general l’objet fabriqub ou vendu ou, simplement, employe 
comme out il par Partisan, auquel on adjoint le suflixc -i qui sert ii former 
les « ad jectifs de relation (2) ». 

Il s’agit done d un adjeotif employe substantivement. An pluriel, les 
deux ('inph)is sont dilTereneibs : de tols mots employes comme adjectifs 
proiment en olTot un sullixo (i)-yin, (i)-yrn, tandis qu’avcc la valeur de sub- 
stantifs ils proiment un sullixe ( i)-ya (3). 

1| Mleste |>oii t' lc Sus ci lc Moyen-A tins (cl. A. M asset, f.a lanf/ue berhitre, I, pp. 41-42). 

!2) Si n i vcn i appl ies, impmprement, « adjectifs relatifs ». 

(S) La memo ililTcrcncc sc constate, en marocain citailin, poui' les mots ilu thfeme R'xR'-li-'lh". 
Employes coniine adjeelils intensifs ( it til;/,itl ««ros nianj'cnrn, /•.xldub ii^rand mentcur ill, on 
comme i p i asi ■ pari ici pes de 1" on ile 2' forme {hutnniil n qui descend n, qrtjyal « qui a passt* la 
jonrnee •), b.ubbini mpii est en train de travailler acli vement »), ils out nil pluriel en -in; mais, 
nice la \n!our de n noms d’artisan », lenr pluriel est en -a. l’our certains « noms d artisan ii, on 
rencontre Lien un second pluriel, arcliaique, en -in; mais il ddsigne, non plus les artisans, mats 
le quartior ou la rue ou ils se tieiutenl (ou ; se tenaient). 
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On ii vu que ce theme comportait fondamentalement un pluriel « quadri- 
litere » ; mais, comme ce type de pluriel ne peut regulierement se tirer que 
de certains singuliers ayant une structure determinee, le parler a ete amend, 
pour obtenir de nouveaux noms d’artisan formes sur ce theme, a employer 
des pluriels quadriliteres inusites ou meme anormaux. 

a : cas de pluriels normaux, mais inusites : iqdimi, hmciimi , sddisi, 
r u h*dimi, swabni, qsadri, qfdrni. 

p cas de pluriels anormaux : sldisi (< sellis, pi. * sldtts), dlaiwi 
(< din, pi. del todn), kfaiti (< tojta), msditi (< mast a, pi. msdti). Remar- 
que r particulierement : kwamansi (< kamansa, pi. kioamans) et qahwaisi 
(an lieu du plus courant qahwasi)), formds sur des pluriels monstrueux. 

Parfois, le pluriel quadrilitere qui sert de base au nom d’artisan actuel 
n’est autre qu’un pluriel anormal tire de la forme ancienne du nom d artisan 
de meme racine : srarfi « changeuri), <Js>\yo- 

Dans quelques cas, enfin, le pluriel courant cst celui d’un theme diffe- 
rent du theme du singulier usite : tdhoni, pi. twahnlya. 

Cet ensemble de faits montre (’extraordinaire vitalite que le theme de 
nom d’artisan C'C*dC 3 C‘i a acquise dans les parlers citadins du Maroc. ^ 

3° Pour les racines quadriliteres apparait un theme R dR R dR . 
hargasa, kdbrat ; on pourrait peut-etre y adjoindre klmdh ; quant a samsdr, 
il etait deja connu de la langue ancienne. Par contre, en face de la racine 
quadrilitere SFNZ, on trouve le nom d’artisan triliterarise sajjds (1). 


— iqdimi : vend la men the (iqdma) qui sert a parfumer lc the; il vend aussi 

les plantes aromatiques suivantes : s-salmly a, s-siba, merdeddus, l- 
Uelsa , s-sidani , hmido, la-'dar™, ?-*hdr, l-!qdh d-es-senbfe, l-tabdt, 
qui servent egalement a aromatiser le the. 

— ’ ali : musicien. 

— ba-mhaud : intervient comme intermediaire pour mettre d’accord sur 

un prix un vendeur et un achetour; chacun d’eux lui donne ensuite 
quelque argent pour recompenser son intervention. 


(1) Tanger emploie une forme Saffani, oil l’on 
racine quadrilitere jcf. W. Mar^ais, Tanger , p. 346). 


voitle tl.cme froR'-WaR* applique a une 
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— beddiid (1) : huilier, patron de l’atelier oil l’on broie et presse les olives ; 

on dit de lui : ta-ithan ez-zit, litt. : « il moud l’huile ». 

— berruh : crieur public, qui public les communications ollicielles et si- 

gnale les enfants perdus ou les animaux egares. 

— brcidzi : batier. 

— bit dr : veterinaire. 

- — biygiit : gardien de nuit, dans les marches. 

— bog (jar : nourrisseur, qui nourrit un troupeau de vaches dont il vend le 

lait. 

— buicwab : portier. 

— bmdi : cordonnicr specialise dans la fabrication d’une espece particuliere 

de chaussures portees par les bedouines (en cuir rouge, decore de quelques 
broderies au fil dore; bout carre; semelle tres forte). 

— benngg : maQon. 

— big gar : puisatier, creuse et degorge les puits ( tg-inkus hbygr). 

— tdbbdn : marchand de paille broyee. 

— tdyingti : bijoutier borbere. I_.es tdgmotiyrn sont reputes pour leur habi- 

lete; certains s’appliquent la denomination de ulad sennana. 

— L'U'Jtd (2) : lirode au fil d’or les sclles, les sacoches, les ceintures et les 

babouches de femmes {tdllaza, pi. tldld=). 

— zdbbnd : eti re, pour qu’ils ne sc retrecissent pas, les tissus de laine qui 

viennent d’etre laves. 

— zobb ,r dr : rebouteur. 

— zlaizi : decoupe et pose les pieces de terre cuite vernissee qui constituent 

les mosaiques. 

— ze/lfid : garnit de peau les instruments de musique a percussion ( dgical , 

tazriza, bendir, diUdut, tbildt) et a corde (ggnbri); garnit aussi les 
cofTres d’une peau de taureau non tannee. 

— ziodlye : ferblantier, fabricjue des lanternes et d’autres objets faits de 

fer-blunc (zdfor/). 

— z ml ini : achete la recolte de fruits des vergers ( s-sawad ), alors que celle-ci 

est encore sur les arbres. 


(1) Terme hispanique. Cf. Alc., 313/25 : molinero de aseyte = heddid, pour aljj, avec 
Yimfda grenadine. 

(2) Du ture tel « fil metalliquo », passd dans divers parlers magribins sous la forme iul. 
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— suwway : fabrique les etuis (swa, pi. suyan) des couteaux droits qui 

ne se replient pas {Mnwi, pi. sndwa) et les fourreaux ,de sabres. 

— siyyar : blanchit les murs a la chaux. 

— hassdr : fabrique les meules, ainsi que les mortiers de pierre (oil Ton 

pile les ecorces de grenade et le cafe) et les crapaudines des portes. 

— hassdm : barbier (tond, rase, pratique la saignee, arrache les dents et 

circoncit). 

— haddad : forgeron. - 

— harrar : devide et vend la soie en fils. 

— hdrrat : laboureur. 

— hargdsa : celle qui maquille les femmes au moyen de hdryos. et de * a kar 

iou mkkdr). 

— hassds : fauehe de 1’herbe verte et vient la vendre en ville aux propne- 

taires de betes de somme. 

— hdssad : moissonneur. 

— hassdr : fabrique les nattes ( hsaer ) de jonc (s mar). 

— haffar : fossoyeur. . 

— hahoi : fabrique et vend des sucreries. 

— hdmm w dr : loueur de betes de somme (anes, mulets, chevaux de bat, 

chameaux) et de transport pour les voyageurs. 

— hammdl : portefaix, qui transporte les colis sur son dos ou sur son ane. 

— hmaimi : marchand de pigeons. 

— hannat (1) : porteur de cereales, au marche aux grains. 

— hdnnaya : celle qui decore les mains et les pieds des femmes au moyen 

de henne. 

— habbas : boulanger, qui fait du pain destine a etre vendu au marche. 

— hurras : cordonnier pour chaussures d’homme et de femme. 

— hdrrat : tourneur sur bois. 

— hrarfi : epicier, vend le sucre, le the, les bougies, les verres, les assiettes 

et les epices culinaires (2). - 

— h u tdtri : creuse les fiottara-s et les silos. 

— hand's : prepare le hits ou confit de viande de bocuf. 

(1) De l’arabe ancien Uinta « fromcnt ». . „ j. 

(2) Sans derate de hrlf « fruits frais d'automne.). Selon une Evolution parall61e k celle 

baqqal : 1” « marchand de ldgumes », 2* « dpicier », ce terme se serait d abord appliqud au f 
tier », ■ • ; ' ■ 
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— hilrnmns : colon partial re. 

— b<!JU d t a • conturiere, <|ui coud les vetemcnts tie toile anssi bien pour les 

homines que pour les feinmes. 

— hi ni] at d-el-melf : tailleur juif, specialise clans la coupe et la couture des 

vetements de drap. 

— hddday : marcliand de legumes et de fruits frais (t/e/la). 

— dabbtif/ : tanneur. 

— ofid/it : marcliand de poulets, de pigeonneaux et d’o'uls. 

— derrqs : tisserand (de tissus de lainc). 

— ddlal : courtier, qui vend aux enclieres puhliques sur le marche. 

— dlciiici : fabrique les seaux de cuir (dlo, pi. dehran). 

— derjcjag : bijoutier [musulman]. 

— dugf/ w u(j : celui qui liaclie la viande qu’utilise le preparatcur de kaftn. 

— dnadni : musicien [= ’ali]. 

■ — rwabsi : fabrique les petits soulllets de cuisine (sg. nibo *), ainsi que les 
soufflots de forge (sg. hir, pi. I,:i/ura). 

— robbd s(l) : jardinier, qui entretient tin verger-potager, petit (snr.sa, pi. 

3 a rdse) ou grand (indn, pi. Quandt). 

— ruhwi : nieunier, d’un moulin a eau ( r-rha d-iil-ma). 

— r ll f} u 'dimi : marbricr, taille et sculpte des colonnes, des carreaux de dal- 

lage, des vasques (hnssa, pi. A.so.s) et aussi de petits bassins a eau rec- 
tangulaires ( mnda , pi. mdddt) que l’on installe dans les latrines. 

— r?ffd s : porte les morts sur itne eiviere (nu=s) et les mariees dans une sorte 

de palanquin (--ummdriya) (2). 

— rtjdiqi : ebeniste; menuisier specialise dans les travaux delicats. 

— rekkdl : laveur, qui lave en foulant aux pieds. 

— rnictrds : vend des tetes de mouton on de chevre reties. 

— sdbb w dr : elagueur d’arbres fruitiers. 

— sdbbdl : ramasseur d’ordures. 

— sraibUja : femme qui fait des tapis. 

— zerzuij : portefaix (= naqqal). 


(1) On traduit souvent co (urme |»ar « jardinier reccvant, comnio retribution, tin quart (le la 
recolte ». 11 laut cependant penser que le jardin ])otager marocain est divise en « carres », tnlbat, 
sing. Irrbisa ; le r.ibl/d 2 pourrait done etre, titv mologique rnent, celui qui divise le jardin en 
« carrds » et les cultive. 

(2) Dans l'un et 1'autre cas, il y a quatre de ces porteurs. 
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— snqidi, : armurier, fait les batteries. 

— suwwciq : peintre-decorateur de plafonds et de murs. 

— siyyqt : employe d’une huilerie, qui travaille sous les ordres du b&ddqd. 

— reqqte : raccommodeur [juif] de vases de terre cuite et de faience. 

— raqqma : raccommodeuse [juive] de vetements. 

— srqiri : armurier, qui fait les bois de fusil. 

— sdffqr : relieur. 

— seqqat : tripier, vend les abats (sqst, c’est-a-dire : la tete,.les pattes) et 

les tripes {lu-ff"'dd, c’est-a-dire : le cocur, le foie, les poumons et la 
panse). 

— sdmsfir : courtier en marchandises ou en immeubles. 

— suiotoas : abatteur d’olives (1). 

— siyydq : nettoie a grande eau les latrines (tq-isiyyaq ddl-l-qdqydt). 

— settdf : lave le linge en le foulant aux pieds ( ta-istif )■ 

— serraz : equipe le harnachement du cheval (sndh). 

— Sdrrat : fait, en chanvre, des cordes, des ficelles, du ligneul, et fabnque 

des filets (sg. Sabka, pi. sbdki) pour transporter la paille broyec. 

— sdffaz : prepare et vend les beignets (s fens). 

— sdttah : danseur sur les places publiques ( tq-istahf-d-halqa ). 

— skdiri : fait les sacoches et les coussins ronds de cuir ( star-miya (2), pi. 

stardm ) . 

— sdmmas : travaille la cire indigene et fait les cierges que l’on allume dans 

les sanctuaires et a l’occasion des fetes familiales. 

— . suwwaf : devin, qui lit l’avenir sur un omoplate provenant d’un mouton 
sacrifie pour la Grande Fete ou encore sur du sable ou de la farine. 

— .s monody : rotisseur; rotit des moutons et des chevres, et vend la viande 

(swa) que l’on peut consommer dans sa boutique. 

— sih, pi. h-sydlj : chanteur, de chants serieux; au pluriel, on dit aussi 

shab le-klam. 


(1) Cette profession est exerc6e uniquement par des Berberes, High et D r awa. Le verbe est 
zils-i stiff « abattre les olives ». 

(2) Ce terme raagribin dnigmatique se retrouve, avec le meme sens, en Alg6rie (cf. Beau- 




3 (cf. Kevnier, Mel/iode , p. 128 : 


s'agit toujours d’un coussin de 
etnpruntb par l arabe ancien sc 
parlers arabes orientaux : cairote farina, syrien xermdyt 


miya). Comme il 

ir, on pourrait le rapprocber du t jrsan ''firm it cuir », qui a 6t6 
la forme sarm et a donnb des nonxs de chaussures dans divers 
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— sdbbctq : teinturier. 

— sdbban : hiveur, qui foule le lingo aux pieds. 

— swdbni : fabrique le savon indigene. 

— srdrbi : vidangeur, vide les fosses d’aisance (sg. .s arb, pi. .srgha, du clas- 

sique sarab « conduit souterrain, cloaque ». 

— srarfi : changeur. 

— sdffat (1) : vannier, fait des gaines do jarres {r}xa, pi. tpsijdn) avec une 

sorte do roseau appele bvrdil (2). 

— sdmmar : marechal-f errant. 

— suwwag : anier [= qdltdb] . 

— siyyag : bijoutier [juif]. 

— dsssas (3) : dameur de terrasses ou de sols de chambres. 

— tobbsi : artilleur, qui tire le canon lors des grandes fetes. 

— (dbbdh : cuisinier, engage a l’occasion des fetes familiales. 

— (bib, pi. tabbed : medecin. 

— tdbbal : tambourinaire, qui accompagne le yiyydt. 

— tbaili : dinandier, fabrique en cuivre jaunc des plateaux, des bouilloires, 

des rechauds, des samovars, des chandeliers, des mortiers. 

— tahoni, pi. twahniya : meunier, de moulin a manege actionne par un 

vieux cheval. 

— tsrrasa : brodeuse, qui fait des broderies de soie sur des tissus de toile. 

— tdvvah : mitron, porteur de pain du boulanger. 

— tarrdf : savetier, repare les chaussures (= I hurras el-bdli). 

— tiyyaba : femme qui, aux thermos, distribue aux femmes l’eau chaude 

qu’elle puise dans la chaudiere ( ta/ddna (4)). 

— tdyrdr : joueur de tambour de basque. C’est lui qui, dans une troupe de 

musieiens, bat la mesure et joue le role de chef d’orchestre. 

— tarsdna : femme qui garnit les devants de gilet et les pans de cafetan 


(1) A F6s et chez les Jbala, oil connait axJ'M, pi. ax.iftdram « sorte de panier, de corbeille », 
forme herb^risde, ddrivee du classiquc salat qui avait la ineme valeur. La langue classique 
possedait aussi un doublet sabatja , plus proche du prototype persan siipdd, passd lui-m6me en 
turc sous la forme se/iel, et, de la, dans le parler d’ Alger sous la forme sappa (cf. Adda Sir, Af- 
alfdij al-fdrisiya , p. 84; Hen Cheneb, Mots turks el persons . . ., p. 47). 

(2) Plus commundment, au Maroc : bjrili.. Pour un elargissement analogue, cf. marocain 
t.jbsel « plat », du turc tepsi. 

(3) Du classique ^s-, proprement « platre ». 

(4) Mot berbdre. 
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de decors de passementerie (pi. trasdn( 1)) obtenus au moyen dun 
gros ill de soie retordu, cousu sur le drap. 

— mbb w ar : mesureur (de cereales ou d’huile). 

— =ussas : gardien de nuit dans les marches [= biyygt], 

— ?assab : herboriste. 

■ — ?attar : droguiste. 

— ^allam : chef et guide des cavaliers qui se livrent au jeu de la poudre 

(bb'*drdiya); litt. : « porte-etendard ». 

— niwwad : 1° celui qui fait les charrues, les fourches, les pelles a vanner, 

les manches de pioches et de houes ( sg. d/nadir (2) ); 2° joueur de luth-. 

— v'yydr : controleur du titre des bijoux d’or ou d’argent. 

— dyyata : chanteuse (3), qui chante des = a yOt, sg. ?eta. 

— gobb“'dr : ramasse les detritus combustibles et les amerie au chauffeur 

des thermes. 

— (frdbli : fabrique des tamis et des cribles. 

— ■ gerrgz : brodeur sur cuir, au moyen de fils de soie. 

— gezzala : fileuse de laine (fils de chaine et de trame). 

- — gessal : 1° laveur de linge, qui lave en foulant aux pieds; 2° local ou 
travaillent de tels laveurs (4); 3° laveur de morts. 

— (pssdla : 1“ laveuse de laine a la riviere; 2° laveuse de femmes mortes. 

— gwdsli : vend du gdsul, du savon indigene, des chouaris, des coufiins et 

des cordes en fibre de palmier. 

— giyyat : joueur de geta. 

— fd hhdm : cliarbonnier. 

— fohfyar : potier. 

— fdrran : fournier, de four a pain. • 

— fdrnaci : chauffeur de thermes (5). 

— fdllah : gros agriculteur. 


(tj Ce terme est vraisemblablement d’origine romane et doit 6tre apparent a 1’espagnol 
tonal « eordonnet ». 

(2) Mot berb&re. 

(3) C’est la sifra (pi. stfrM) des villes du Maroc du Nord. 

(4) Pour le passage de la notion de « nom d’artisan » a celle de « nom du local od trava.lle 
un artisan,), comparer tangdrois /armn « four a pain » (cf. W. Mar C ais, Tanger, p. 412). 

(5) Du roman fornacJie tcfournaise, chaulteriei), d'ofi le tangdrois fornan « cMutfetie de 

bain maure». Cest peut-etre a sa linale -H, coniondue avec le suflixe turc servant a 

former des noms dartisans et figurant dans quelques termes marocains, que ce mot doit d avoir 
pris la valeur d un uom d’artisan (cf. W. Mar^ais, Tanger, p. 413), 
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— JldJli : acliete le piincnt rouge, le pilonue et le revend en poudre. 

— fnadqi : coinmercant en gros, installb dans un entrepot ou fandaq. 

— fuwwal : fait cuire et vend les fevcs, les pois cliiclies et le mals (l-me:- 

(jur). 

— qabbdb : menuisier (nuowdd) qui vient reparer les seaux dans les thermos. 
— - qabbat : receveur des loyors ( krawut ) dus a 1’adiniuistration des biens do 

mainmorte ou au proprietaire de nombreux iimneubles. 

— qablci : sage-femme, pi. qwdbdl. 

— qwadsi : pose les conduites d’eau. 

— qrusli : fabrique les peignes dont une paire constitue une earde ou qdr- 

M l. 

— qsadri : etameur de cuivre rouge et chaudronnier. 

— qsusbi : tailleur, en general. 

— qassdr : decore, en lecorchant, le cuir destine a la confection des cous- 

sins et des sacoclics. 

— q;>Hsds : marchand de fruits sees (Jukija). 

— qdtldb : anier; conduit, une baguette (q(P-b) it la main, une troupe de dix 

a vingt Aines employes au transport de la terre, du sable, de la eliaux 
et des briques, 

— qtdrni : marchand de goudron ; vend aussi certaines poteries. 

— qolldy : frit a l’huile les beignets, les aubergines coupees en tranches 

(bruniya) et les gateaux appeles .s dbbtdaya. 

— qahwaisi. : cafetier. 

— ydbbas : platrier, enduit les murs et seulpte le platre. 

— ydrrab : porteur d’eau. 

— grdiljti : cbanteur (= .siA). 

— geszitr : boucher. 

— ygssana { 1) : negresse diseuse de bonne aventure, qui predit l’avenir au 

moyen do coquillages, de fragments de corail, etc., melanges dans une 
corbeillo (= dorydbt ludui). 

— yassab : vannier, qui fabrique, au moyen de roseaux refendus, des cor- 

beilles cylindriqucs (pi. ,s lul.) et des cages a poules (pi. qfiiza), 

(1) Ce terme est peut-etre d’origine berbfere; cependant G. Iluyghe a rapproclu: le verbe 
.kabvle gazsan « peser, examiner, considdrer les motifs, combiner, deviner » de l’arabe u:jn « peser » 
(cf. Qamus i/baiU-rumi , 2" tid it., s. cr.); d'autre part, la laiigu<; elassiqtie connatt une racine 
ZKN, qui correspond a l idee de « recounaitre a l'aide de marques exterieures, deviner ». 
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— guilds : celui qui, ;iux thermes, garde lcs vetemonts des clients et permit 

le prix du bain. L’apres-midi, les tliermes etant reserves aux femmes, le 
gellgs est remplace par une gellnsa. 

■ — gnabri : 1° marchand d’instruments a cordes appeles gndber , et aussi de 
pipettes pour fumer le kif (pi. sbasct ); 2° (bon) joueur de genbri. 

— kdbrat : blanchit les tissus de laine en les exposant aux emanations de 

soufre enflamme. 

— k u rami : marchand de pieds de boeufs et de moutons (pi. kur=en) cuits. 

— kdfisdb : 6leveur (de boeufs, de moutons, de betes de somme). 

— - kfniti : vendeur de brochettes de viande liachee, puis rotie. 

— kwamansi : violoniste. • 

— kirndh (pi. ktmdhcn) : fabrique les bois de selle et les recouvre de peau 

de boeuf encore verte (1). ’ : 

— kwaihi : prepare, cuit et vend des brochettes de petits morceaux de 

graisse et de foie, appelees kwah. 

— kuwwfty : fait des pointes de feu aux betes de somme et de selle. 

— kiyygs : frotte et masse les baigneurs. 

— hbbgd : feutricr, fabrique des tapis de selle et des tapis de priere en 

feutre. 

— hbb"dt : fait laver la laine et la prepare pour qu’elle soit ensuite filee. 

— Ihdifi : (juif) qui confectionne les matelas (sg. I hi fa). 

■ — loqy w ata : ramasseuse d’olives, lors de l’abatage. 

— luwwah : magon, qui construit en pise ( tdbbya ) qu’il pilonne dans une 

sorte de coli're de planches appele hjh. 

— mrammiya : femme qui brode sur un petit metier dit mramma, pi. 

mrdmm. 

— rnorray : tourneur sur bois (= /jdrrgt), labrique des montants de lits, des 

tiges de genbri, des elements de chapelot. 

— mgsdbbib : revendeur. 

— mMdli : fabrique des bandoulieres pour les sacoches et des frontaux 

d’apparat pour les chevaux (sg. tiskirrit). 

~ msditi : cordonnier, qui fait les babouches du type dit msiita, caracte- 
rise par un bout carre et une semelle tres mince. 

(1) Du persan A aimulji, emprunt6 par 1 arabe aucien avec la valeur de « peau de cheval ou 
d ane, non pr6par6e ». 
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— mdammi : fabrique des ceintures a boucle, appelees mdomma , pi. 

mdamm. 

— msdqri : escrimeur au sabre, qui s’exliibe sur les places publiques. 

— mm"'dgni : repare les montres (sg. rndgdna). 

— «aiiaia : tisseuse de tissus de laine pour jellabas ou burnous (sluhem). 

— ndssar : menuisier. 

— ndhhal : apiculteur. 

— ndssah : copiste. 

— ndssdr : scieur de madriers (pi. froda). 

— ndjf w dr : joueur de nfir durant les nuits du Ramadan. 

— ndqqds : piqueur de meules. 

— nuqq u "as : bijoutier (— deggag). 

— ndqqdl : transporter de grains ou d’liuile. 

— niyydr : prepare les remisscs du metier ii tisser. 

— wuzzdn : peseur (dans un entrepot ou un marclie). 

— uwwdsri : fabricant de briques (coll, el-lydzilr). 


Georges S. Colin. 



OUliLQUES POETES Alt ABES D’OCCIDENT AU XIV SIECLE 


Depuis la fin du XVIII 6 siecle, nombreux sont les auteurs (1) qui ont 
utilise la vaste encyclopedic que Siliab ad-Din Ahmad ibn Fadl Allah al- 
'Umari composa, dans la premiere moitie du XIV e siecle, sous le nom de 
Masalik al-absar J'l mamalik al-amsar. 

Cette utilisation parait eependant avoir exclusivement porte sur la 
partie historique et geographique de 1’ oeuvre ; on y rencontre pourtant des 
renseignements d’une autre nature. 

Sous le n° 2327 de son fonds arabe, la Bibliotheque Nationale de Paris 
possede le tome 17 des Masalik, consacre aux biographies des principaux 
poetes arabes d’Occident (Espagne, Maroc, Algerie, Tunisie). Apres examen, 
il apparait que ce manuscrit, s’il n’est peut-etre pas tout entier de la main 
ineme d’Al-'Umari, represente neanmoins une premiere mise au propre 
des notes de l’auteur avec, en marge, de nombreuses additions qui pourraient 
bien etre de son ecriture. Dans plusieurs cas, 1 emplacement destine a cer- 
taines biographies avait ete laisse primitivement en blanc; une fiche y fut 
shrement collee un peu apres, puis se trouva detachee dans des circons- 
tances que j’ignore: mais les traces de ce collage sont indubitables. 

Tout semble done bien indiquer qu’il s’agit d un texte revu et com- 
plete par l’auteur en personne, avant la redaction definitive. 

Ces particularity donnent une valeur toute speciale au manuscrit 2327 
de Paris : on ne peut que regretter qu’il s’agisse de l’un des volumes les 
moins originaux de la serie qui constitue les Masalik. En effet, sur les 
218 folios utiles que comprend le manuscrit, 204 contiennent une docu- 
mentation purement livresque dont on trouvera plus loin les sources; 


'L' 

de 


(1) Sur ce point, comme pour tout ce qui a trait a la biographie et la bibliographie d’Al- 
mari, consulter la preface de la traduction de M. Gaudefroy-Oemombynes, in BibUotnequa 
s Geog raphes arabes , t. II : L’Afrique, moins 1'Egypte; Paris, 1927. 


16 
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toutefois, les 14 demicrs folios sont cnnsacres a dos poetes encore vivatits 
a l’epoquc do I’anteur qui en parle d’apres les ronseignements qui 1 ui furoiit 
founds oil Orient par deux informateurs prineipaux : Al-Yabitn (1), pour 
l’Espagne, et As-Salalgt (2), pour le Marne. 

Mallicureusoinent, cos notices biographiques sont bien pen noinbreuses : 
il n ’y en a que on/o ; do plus, redigees en prose rimeo a la maniere d'lbn 
Sa'id el d'lbn LSassam, la proportion des renseignemenfs substantiels y est 
infime. Kilos ontdu moins le merite de nous signaler quels etaient les poetes 
du XIV" siecle que lours contemporains appreriaient le plus ; ot, dans trois 
cas an moins, le jugement des informateurs d’Al-UJman a ete eelui de la 
posteritc : il s’agit d’lbn IJatima, d’lbn Gabir et d’lbn al-I.lagg. 


Le manuscrit de Paris du volume IT delude par la preface suivante mi 
Al-'lJmart expose qu’il a repris — en I’elargissant — le plan suivi par llm 
Sa'id dans son Aluf/ril), inais en trailant a part les poetes egyptiens auxquels 
il consacrera le volume suivant des MasiiUk, c’est-a-dire le volume 18 (3) : 

■*.1)1 jj-JI jt}\ *111 r _, 

w.-iL Vdi j-A 

,«a.~A I _} 4 jaIA) 4 ) 4 -L*-. ijA ^^.a O ‘lj_i \a J_jI j 

(1) Cest-ii-dire « l'originaire de Kvora », villo du sud du Portugal. Chaque fois que Al- 

'Uman cite cet informateur, il donne son elluiiquc avee la sc.riptio dej'erticti : ; cliez les 

auteurs liispaniques, on ne trouve cependant que les grapliies et vest d ailleurs 

avee la prononciation nl-ydburi que cet etlmique est encore comm an Maroc dans le 110m du 
saint maritime de llabat (of. I.. Brunet, /, a liter... it liahnt et Sale. pp. 52-53). 

(2) C’est-a-dire : « eelui qui est originaire du Salrdyu », le Selelyo de I.eon l'Africain (ed. 
Scliefer, vol. 2, p. 35-1) et le Saliilyun d’Al-ldrisi (texle, p. 79), rdgion montagneuse situee an 
sud-est de l<’6s et ott le Sebou prend sa source. Les Salalgivun etaient l’une des grandes fa- 
milies de Kfts a l’dpoque marinide (cf. ‘Abd ar-Hahman al-Kasi, Dike ba\t utasd/iir Fils fi-l- 
i/udlm , s.v“). Les notices de Massignon (Le Maroc dans les premieres annees du XVi t siecle, 
p. 254) et de Gaudefroy-Demombynes (traduction d’Al-'Umari, p. 138, n. 2) sont it modifier dans 
ce sens; de plus, il apparatt bien des dillerents passages 0(1 Al-'l’mari parle d As-Salalgi (bio- 
graphies 10 et 11 du volume 17, et description du Maroc) qu'il s agit d un informateur oral qui l a 
renseignd en Orient et non d un historien qu'il aurait copie (cf. Massignon, op. fit., p. 219, 
n. 1). 

(3) Cette numdrotation des volumes des Masalil; ne correspond pas a celle qu a adoptee 
Brockeltnann (cf. G.A.L., II, p. Ill); celui-ci donne an volume consacre aux po&tes occiden- 
taux le n“ 16 et ne cite, comme manuscrit correspondant, que le Hritish Museum 12'JH, en pa- 
raissant ignorer le manuscrit de Paris. (Voir, p. 247 : Note eomplementaire.) 
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Commence ensuite une serie de biographies accompagnees de citations 
de vers. Cette documentation livresque est tiree d’un certain nombre d au- 
teurs que Al-Tlmari indiquo consciencieusement ; ce sont, successivement : 

1° Ibn Said, d’apres ses ouvrages intitules Al-Mu/jnb et Al-Murqts 
ioa-l-mutrib. 

2° Al-Humaidi, d’apres sa Gadwat al-muqtabis. 

3° Ibn Rasiq. 

4 <> ibn Bassam, qui est la source la plus utilisee, a tel point que ce 
volume des Masdlik serai t susceptible de servir de manuscrit secondaire 
au futur editeur de la Dalilra. 


(1) Allusion a 1 annexion de l’Kgypte a l'empire « magrilnn 

(2) Le texte donn6 entre crochets figure dans une addition 
du dernier mot sont restitute. 

(3) Sic, malgrd la rime prdeddente. 


» des Fatimides, en 358/969. 
ma ginaie; les points diacritiques 
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5° Al-Fath, sans doute l’auteur des Qa/a'id al-'tqyrin. 

0° Un auteur que Al-'Umari cite sous le nom dc Sahib al-mulah a l’au- 
teur des Mulahn. Lii encore, il doit s’agir d’Al-Fath ilm Haqan, auteur du 
Malmah a!-a.nf'us j'i mufah ahl al-Andalus. 

7 0 Abu Hayyan, dont le nom apparait ii partir du folio 190 r" et dont 
Al-'Umari utilise les Maf/ani al-hasr (1). I.es deux personnages s’etaient 
connus au Cairo, et Al-'Umari introduit toujours ses citations par la fur- 
mule : CXs-f) ajf^ « notre maitre Al>u Hayyan Fa cite ». 

A la fin de la longue notice consacree a Al-'Afif at-Tilimsam [fol. 201 
r° ii fol. 209 v"], on lit la note suivante, qui se poursuit dans la marge inte- 
rieure pour se terminer au liaut du fol. 210 r° : 

Hi vi 11 >> o* 1 

1)1 • • • J-121 l)l jjDl ^ 

W J .> j> ) ‘ ^ -t_> 

j»li 4 jOI fl-jV' ^ ^ 4 i_* r/' 

jxt 4 fi I _) 4 jp .an! l < .'AAj 1 dU 2 4 • ** . 1 lc 1 ys 

l* Uii 4 jHi ajCL 'j* j jJj jlJl dlli JsuJ [fol. 210 r°J ^dLA j.j 4 jJu " Jj 

4 jaUl } *) 4 Jt j*«-* 

Elle sort de transition a Al-'Umari pour passer des poetes decodes aux 
poetes encore vivants a son epoque ; elle nous fournitaussi Findication d’un 
ouvrage (2) qu’aurait compose Al-'Umari stir le memo sujet, mais dont 
les vicissitudes de la vie de Fautonr auraient amene la perte (0). 


La serie des notices consacrecs aux poetes inagribins encore vivants 
commence au folio 210 recto. On y trouve les rubriques suivantes : 

1. — Ahmad ibn c Ali ibn Hdtima. 

(1) Cf. ms. Paris, fol. 190 r°, note niarginale. 

(2) II sagit de la Daliabiyat al- c nxr , anlhologie consacree aux poetes arabes d'Orient et 
d’Occident ayant vdcu au VIII” sibcle de l lnigire, et composee sur le modele de la Yatima (cf. 
Kasf ad-dunun, eel. Fluegel, t. 3, p. 337). 

(3) II y a, peut-etre, la une allusion a l emprisonnement d'Al-'Umari ii Damas, en 1339. 
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Renseignements fournis par Abu 'Abd Allah al-'Aqili al-Yaburl, qui 
Tecita a Al-'Umarl une poesie de ce poete, au Caire S/131), en 

l’annee 740 (1339-40). L’informateur avait quitte Ibn Hatima alors que 
-celui-ci etait deja age, mais il pensait qu’il devait etre encore vivant a cette 
epoque (1). 

g Hafld ibn ' Ubaid ibn Muhammad al-Marballl, originaire de 

Marbella. 

Renseignements et deux vers fournis par Al-Yaburl. 

[fol. 210 v®]. 

3. _ Abu-l-Hasan ibn ' Umar as-Sa/ibi, d’une famille qui avait ete 
en relations avec Yamtr d’lfrlqiya. 

Renseignements et deux vers fournis par Al-Yaburl. Y" 

4. - Muhammad ibn Ahmad ibn c Ali al-Huwwdri, plus connu sous 
le nom de Ibn Gdbir al-Malaqi, de Malaga (2). 

Renseignements et deux vers fournis par l’ami — — de Al- 

'Umarl : Abu 'Abd Allah al-Yaburl, et par Ibn as-Sudayvid (3). 

[folio 211 r°]. 

5. — Ahmad ibn * Abd al-Qawl al-Wadi-Asi. 

Nombreux vers rapportes par Al-Yaburl. 

[folio 212 r°] (4). 

[folio 212 v»], 

6. _ Ibrahim ibn Muhammad as-Sahili, plus connu sous le nom de 
At-Tuwaigin (5). 


,1, De fait, selon le tdmoignage dlbn al-yatib, Ibn Ijatima vivait encore “ 7 ’ 

(2) Ibn al-yatib, qui a consacrd a ce personnage des notices dans son . • 

Iklfl, le donne comma originaire dAlmdria. II 6tait aveugle et se rendit en Or.ent, acco pa e nd 
•de son inseparable ami : Abu Ga'far al-Albiri; il visita l'Egypte ams. que la Svr.e, ^ da 
certain temps a Alep; il est lauteur de la HachHyat al-'Umyan, de poemes a lalouang, e du Pro- 
■phfete et dun commentaire de Y Alfiya dlbn Malik. 11 rnourut a Elvira, en 780/1378 (cf. Nafh 
at-Tlb , Bulaq, t. II, pp. 668-670; t. IV, pp. 768-789). 

(3) La forme diminutive semble garantie par le sad da qui surmonte le J fa a , ’ 

Ibn al-yatib a consacrd une notice a un poete du nom de Muhammad .bn Muhammad as-. ad.d 
•<ou : as-Sudayvid ?) al-Malaqi, qui, fifes sa jeunesse, se sera.t rendu au H'djaze aurai j 
longtemps en 6rient au point que Ion ne sut plus ce qu’il eta.t devenu (cl. Na/0, Bulaq, t. IV, 
■P. 450) : peut-fetre sagit-il de l’informateur dAl-‘Umari ? . . 

(4) Dans le manuscrit de Paris figure ici une notice consacrfee an poete 

le nom complet est : Muhammad ibn Yal.iya ibn Muhammad al-Lmavvi al Hakann 
Din. et qui naquit au Cai're en Safar 671 (1272); mais une note marginale >" d ' c *' ,e q " e ’ “" auK 
redaction definitive des Masalik, on devra transporter cette notice au volume cons ^ 

;poetes egyptiens et insferer a sa place celles des deux pofetes ; ui portent ici les ^ ^ 

jL-Jdi juj* a fj) — cppi ^ b f* ‘ ^ ^ 

(5) Ou : At-Tuwaigan, selon le vocalisme dialectal du diminutif en hispanique. Pobte ori B 



246 


G ROUGES S. COLIN 


Vint nil Caire, oil il s'installa dans la famille dos Banu-l-At/ir ; se- 
rendit par la suite a Damns, apportant a Al-'Umari des messages adresses 
par des personnages appartenant a cette famille. Puis il disparut d’Kgypte 
dans des conditions mysterieuses, et Ton apprit plus tard qu’il s’etait rendu 
au pays d’At-Takrur. 

[folio 214 r°] (1). 

[folio 214 v"]. 

7. — Ibrahim Urn Muhammad ibn Ibrahim ibn, Musa ibn Ibrahim 
an-Numairi al-Andalusi al-Garndti, plus eonnu sous le nom de Ibn al- 
IIa</</ (2). 

Cetait un juriste malikite qui fut l’un des redacteurs de la cour mari- 
nide (5.1b 11 JL II l AAlVl Il passa au Caire on se rendant 

au pelerinage canonique et vint trouver Al-'Umari a la Citadel le de la Mon- 
tague (j-i-l 

Nombreux vers cites. 

[fol. 215 r"]. 

8. — Muhammad ibn Salim al-Ilbiri. 

Vint trouver Al-'lJman au Caire, et les deux lettres eurent de nom- 
breux entreliens. Il ressort de la notice biographique quo ce poete se sera it 
refugie aupres du sultan d’Kgypte pour echnpperau souverain del’Kspagne 
musulmane (^JjbVl _->-U>). Il resida aussi quelque temps a Tunis. 

[fol. 217 r 0 ]. 

9. — Ahmad ibn Muhammad ibn Zit/iid al-Laljmi. 

« Je pense, dit 1’auteur, qu’il etait originaire de Malaga. » 11 alia a 
Medine et y rcsta un certain temps coniine muf/dirir. Puis il vint a Damns, 
oil il reneontra Al-'Umari. 

[fol. 218 r<>]. 


nilire (le Grenade qui, a son retour d'Orient, alia se fixer au Soudan et niourut a Totnbouctou 
en 747/13-16, ou il Marrakech vers la meme epoque (ef. Nulii at-Tib, liulaq, t. I, p. -121; t. 11, 
]>. 661). 

(1) Dans le nianuscrit figure lei la notice consacrde au poete Ibn Abi-n-Nuq, ipii vint it 
Dumas ou lauteur le vit. Mais une note ntarginale — — indique que cette biographic 

n est pits il sa place et doit etre reportee a un volume suivant. 

1 8) Juristo et poete grenadin, no en 713 (1313-11). A pros avoir ete secretaire a la cour de Gre- 
nade, il ellectua le pelerinage canonique dont il ecrivit une Rilila; il revint par I'Alrique et fut 
secretaire des sultans niarinides Ahu-l-IIasan et Abu ‘Inan (cf. Na/'/i, liulaq, t. 1, p. 697; t. IV, 
j). 639; Levi-l’roveneal, /.<■ Musmul d'lbn Marzuk, in lletperis, 1925, p. 58 et n. 1). 
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10. — Muhammad ibn Muhammad al-Makktidi (1). 

Deux vers rapportes par l'ami de l’auteur : Abu 'Abd Allah as-Salalgi. 

11. — Ibrahim ibn Muhammad at-Tilimsdni. 

II etait etabli a Ceuta. Trois vers rapportes d’apres As-Salalgi (2). 

C. S. Colin. 


(1) Originate des Band Makkud, ancienne tribu marocaine qui vivait au Sud-Est de F6s. II 
s'agit peut-etre ici de Muhammad al-Makkudi al-Fasi, auquel Ibn al-Hatib a consacrd une notice 
dans son lklll (cf. Nafh, Biilaq, t. Ill, p. 370; t. IV, p. 454). 

(2) A la suite de cette dernibre notice existe maintenant un blanc d'environ cinq lignes, qui 
fut recouvert par une fiche aujourd hui decollde et disparue. 

Note complemeniaire. — I.’erreur qu a commise Brockelmann dans sa numdrotation des 
tomes des Masalik provient de ce qu'il a considdrd le manuscrit de Paris analyst ici (et auquel 
une faute dimpression lui fait altribuer la cote 1372, au lieu de 2327) comme con sac re aux poetes 
de tous pays avant vdcu du IV« au VIP siecle («/<-■) et different du tome qui traite specialement. 
des poetes d'Occident 
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A. (.'astk.ijoni, Flixtoire de InMede- 
cinc. 1 vol. grand in-8 u de 781 pages, 
avec 279 gravures, Paris, Payot, 1931. 

La presse medicale metropolitaine 
n’a [>as menage ses elogesau professeur 
dhistoire de la medecine de 1'Univer- 
site de Padoue, le D r Comm. Casti- 
giioni, pour son important ouvrage, dont 
une edition frangaise vient de paraitre, 
traduite par J. Bertrand, agrege de 
l'Universite, et F. Gidon, professeur a 
l'Ficole de medecine de Caen. 

lei, en France nord africaine, oil Ie 
chapitre relatif a la medecine des Ara- 
bes (pp. 223-242) presente pour nous 
un interet particulier, nous sommes 
bien obliges d'avouer qu’il nous a cause 
une deception. La faute en est a la fois 
a l auteur et aux traducteurs. La biblio- 
graphie citee a la fin du chapitre et qui 
comprend, sur seize ouvrages, une moi- 
tie datant de moins de trente ans, lais- 
serait croire ii un renouvellement du 
sujet, a la lumiere des travaux moder- 
nes. II u'en est rien : 

La passion des Arabcs pour les etudes 
matliematiques et physiques, ecrit M. Ca- 
stiglioni, et plus encore la chiinie, donne 
a ees etudes un developpement nouveau, 
et tout eela s’integre dans une vaste expe- 
rience pratique, appuyee sur des observa- 
tions minutieuses faites au chevet du ma- 
lade. C’est ainsi que, sous son nouvel ha- 


bit a l'orientale. Ia medecine hippocra- 
tique reeominence a s’appuyer sur l’expe- 
rienee et le raison nement, coniine si la 
contribution fournic ii la science antique 
par cette race de guerriers et de eonque- 
rants etait determinee par une fraiclie 
conception juvenile, par une manierc 
simple do raisonncr, eloignee des specula- 
tions scolasfiques et toujours prute a re- 
venir a la nature, de laquelle ces peuples 
jeunes, encore tous proches de leur origine 
nomade, se sentent plus pres. 

C'est toujours la me me confusion, 
qui se perpetue depuis si longtemps 
dans les divers traites d'histoire des 
sciences, entre la part si mediocre prise 
par la race oonquerante dans le deve- 
loppement de la pensee scientifique et 
celle qui revient de bon droit aux peu- 
ples de vieille civilisation : persans, 
syriens, 6gyptiens, espagnols, convertis 
a l'lslam et utilisant, au moins dans 
leur litteratureecrite, la langue de leurs 
vainqueurs. Un Hazes, vrai clinicien, ii 
qui peut s appliquer l’eloge qu'on vient 
de lire, n’a pas grand chose de commun 
avec les conquerants arabes. Ce qu’on 
peut mettre k l’actif de ceux-ci, c’est la 
munificence de certains de leurs prin- 
ces, qui favoriserent savants et traduc- 
teurs, dans leur desir d’avoir une cour 
brillante, ii l’image de celles des mo- 
narques sasanides ou byzantins, et aussi 
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pour des buts plus interesses : fabrica- 
tion de l’or, determination des horos- 
copes, qui firent cultiver autour d’eux . 
la chimie et l’astronomie. Mais quels 
sont ees chimistes et astronornes cornme 
ces naturalistes et medecins ? Des Sa- 
bSens, heritiers des traditions de la 
vieille Chaldee, des chretiens nesto- 
r 'ens, des juifs, des islamises de Perse, 
<ie Syrie, d’Egypte, du Maghreb et de 
1’Espagne, pour la tres grande majorite. 

Quant au caractere « la'ique » de la 
medecine arabe, par opposition a celui 
de la medecine mddievale, ou l’ensei- 
gnement etait exclusivement confie a 
1’Eglise, c’est une vue qui n’est pas non 
plus exacte. L’Islam est, en effet, une 
theocratie ou le dogme regie tous les 
actes de la vie de ses fideles, mais c’est 
une theocratie sans clerge. 

Meme doues d’une culture etendue 
(et il est manifeste que le Professeur 
Castiglioni est de ceux-la), les histo- 
riens de la medecine qui ont nourri 
l’ambition d’^crire un grand traite d’en- 
sernble, ont done eu le tort de ne pas 
faire appel, pour la redaction de cer- 
tains chapitres, aux luinieres, ou meme 
& la collaboration de spdcialistes pris, 
au besoin, en dehors du corps me- 
dical. La connaissance de l’histoire 
de la mddecine arabe exige celle de la 
civilisation musulmane. Voila pourquoi 
ce qui a dte fait de mieux depuis le de- 
but de ce siecle, sous une forme, il est 
vrai, par trop abregee, mais neanmoins 
sufflsante pour la plupart des mddecins, 
c’est encore la serie des conferences de 
l’orientaliste Edward Browne, profes- 
seur a Cambridge, reunies sous le nom 
d ’ Arabian medicine, en 1921. On est 
surpris de ne pas voir figurer ce 


petit ouvrage dans la bibliographie de 
M. Castiglioni, ou la seule oeuvre mo- 
derne, parue en P’rance, qui soit citee, 
est (j’en suis honteux pour mon pays et 
pour les maitres qui l’ont laisse com- 
mettre) la these d’un jeune mtidecin 
syrien ddpourvu de tout esprit cri- 
tique, et dont l’incorrection du vocabu- 
laire et du style n’a d’6gale que la pre- 
tention. Il y avait pourtant a men- 
tionner, en P’rance, depuis Lucien Le- 
clerc, les beaux travaux du D 1 ' Gabriel 
Colin, de la P'aculte des Lettres d’Al- 
ger, sur la famille des Banu Zuhr 
(Avenzoar). M. Castiglioni aurait eu 
avantage a les consulter. 

Quant a la m6thode de transcription 
des noms arabes, je n’ignore pas qu elle 
souleve de nombreuses difficuites, faute 
de caracteres adequats chez la plupart 
des imprimeurs. Ce nest cependant 
pas une raison pour que des truducteurs 
frangais appartenant a 1 Universite se 
croient obliges de reproduire dans notre 
langue les transcriptions del’arabe, pour 
la plupart d’allure alletnande, adoptees 
par l’auteur : p. ex., Gondischapour, 
Haroun ar-Raschid, Bachtischuan (sic), 
Ibn lloschd, etc., alors que l’s devant 
le eh est inutile en frangais pour rendre 
le son correspondant en arabe. P'aute 
de caracteres d’imprimerie speciaux, il 
n’y avait qu’a adopter la transcription 
des orientalistes framjais de la tin du 
siecle dernier, celle de De Slane dans 
le catalogue des manuscrits de la Bi- 
bliotheque nationale de Paris. Je ne 
parle pas des nombreuses coquilles : 
Abd el-Dakman pour Abd er-Rahman 
(p. 234), Jer Vafj (?), sans doute Ibn 
Wafld(p. 236), etc.... 

Il y a chez nous, et je vois qu il en 
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est dr 1 1 1 ('* n i o en Italie, outre medecins 
ot uni versitaires d une part, et orienta- 
listes d ’autre part, des eloisons vrai- 
iiitMit trap etanches. Et e’est tant pis, 
piiis(pi'aiijmird'lHii, avec l'etendue des 
conuaissances necessaires, il n est plus 
gubre possible ;iu memo hornmod'ecrire, 
a 1 u i seal, un traite d'liistoire de la me- 
decine qui suit homogbne etcomplet. 

I)'' RkNAUD. 

1 'it lore liossi, Le lapiili. xppolcrali 
anibo-DiiiNidiiiane di Malhi, dans la 
Hi nisi it def/ti Studi < )ri entail, Rome, 
19H0, vol. XI 1, fase. IV, pp. '128-144. 

Malte et la petite ile voisine de tiozo 
sent restees plus de deux si coles sous la 
domination lmisulnianc. ('online le 
rappelle l’auteur en tide de son elude, 
on fait eouramment renionter a 1’an- 
nee 256 de 1’hegire (869-70 J.-C.) I’ar- 
rivee des Musulinans dans l'areliipel 
maltais; mais il est probable qu’ils y 
avaient dejii pris pied plusieurs dizaines 
d annees plus tot, puisque leurs pre- 
miers debarquements de Sieile datent 
de 827. On lie sait pas grand ehose de 
leur occupation, qui se prolongea, avec 
des intervalles oil les llyzantins en- 
vahirent les lies, jusqu’en 1090, date il 
laquelle Roger le Normand sen em- 
para. Sous les Xormands, la civilisa- 
tion arabe continua ii fleurir a Malte. 
Les derniers Musulinans non furent 
expulses que vers le milieu du XIII 0 
siecle. Mais l’archipel maltais conserve 
encore fortement l'empreinte de la do- 
mination islamique : le dialecte mal- 
tais est, d’apres Stumme, un parler 
syro-arabe, d’apres Ndldeke, plus sim- 
plement un idiome directement derive 
de l’arabe magribin. 

A pres son apergu historique, M. Rossi 


a horde l'etude des inscriptions arabes 
qui out etc trouvees ii Malte ou nu ( iozo. 
('■os inscriptions, a vrai dire, n 'uppers 
tent quune contribution fort reduite it 
I’histoire musulmane de l'arfhipel mal- 
tais. La plus importante, trouvee au 
Oozo. a etc publiee, des 1807, par Ita- 
linski ilans ses Mines d'Orient : e’est 
I’epitaphe d une femme appartenant a 
la famille des Banu 's-Stisi, d’origine 
luulailite, morte en 569 (1171). line 
autre epitaphe datee remonte it 546 
(1151). Dans les seize autres textes ou 
fragments epigrapliiques publics par 
M. Rossi, on peut surtout trouver le 
temoignage de l’emploi ii Malte, au 
XIL' siecle, du formulaire funeraire 
commun ii tout l’Oeeident Musulnian 
et en memo temps de cclui de l’Egypte, 
que M mo Vera Kratclikovskaya vient 
detudier minutieusement a |iropos de 
slides du Vieux Caire conservees au 
Musee Raleographique de Leningrad. 
Lette constatatiou n’a d’ailleurs rien 
pour etonner. Malte, placeeentre I’lfri- 
kiya et la Sieile, ii moitie route entre 
l’Espagneet l’Kgypte, regut ii la fois l’in- 
lluence de 1’Islam occidental et celle de 
l'Orient. Quant a la technique de 1’ecri- 
ture, elle rappelle singulierement celle 
de l’epigraphe arabe d’Kspagne : le 
coulique en creux des frustes cpitaphes 
prismatiques voisine avec le coulique 
enjolive et en relief de la stele de 569. 

Il faut savoir gre a M. Rossi d'avoir 
groupb en une monographic les ins- 
criptions musulmanes de Malte et d’a- 
voir fourni, par l’abondante illustration 
qui aceompagne son etude, des docu- 
ments interessants et nouveaux aux 
specialistes de paleographie arabe. 

E. Levi-I’kovem.’al. 
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